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IV.

RAPPORTS DES SECTIONS.

6cet ion tic théologie.

SEANCE DU 24 JUILLET.

M. de Buch présente des observations sur l'ensemble
du Jura d'Allemagne; il ajoute encore à l'intérêt de

cette communication en mettant sous les yeux de la
Société une esquisse du bassin bordé par le Jura français

et le Jura d'Allemagne ainsi qu'un tableau
imprimé de la série des couches et des fossiles les plus
caractéristiques qu'on trouve dans ce dernier.

M. Agassiz dépose sur le bureau les premières
livraisons de la traduction allemande des coquilles
fossiles de Sowerby par M. Nicolet.

M. le Président donne lecture d'un mémoire de
M. De Luc dans lequel l'auteur s'efforce de combattre
les idées de AL de Charpentier sur le transport des
blocs erratiques de la Suisse. Cette lecture amène

une discussion sur la thèse en litige, dans laquelle
M. Agassiz s'attache à soutenir les faits et les idées
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Section de geologic.

s^xxcr) vu ^uiuurr.

N. de Lucb presents des observations sur l'ensemble
du dura d'áìlemaAne; il ajoute encore à l'intèrèt de

cette eonnnunication, en mettant sous les ^eux de la
Lociètè une esquisse du bassin borde par le dura lcan-
cais et le dura d'Allemagne ^ ainsi qu'un tableau im-
prime de la série des couebes et des fossiles les plus
caractéristiques qu'on trouve dans ce dernier.

N. ^Aassi?. depose sur le bureau les premières li-
vraisons de la traduction allemande des coquilles los-
siles de 8o>verb^ par N. Nicolet.

N. le president donne lecture d'un mémoire de

N. De lbuc dans lequel l'auteur s'elloree de combattre
les idèes de de dbarpentier sur le transport des
blocs erratiques de la Kuisse. dette lecture amène

une discussion sur la tbèse en litige^ dans laquelle
N. ^Aassi? s'attacbe à soutenir les iaits et les idèes
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qu'il a avancées dans son discours d'ouverture, et
à répondre aux objections consignées dans le
mémoire de M. De Lue, ou qui lui sont adressées par
plusieurs des membres présens. Il y est secondé par
MM. de Charpentier et Blanchet. D'un autre côté,
M. de Buch défend le transport des blocs erratiques

par des courans d'eau.
Une lettre de M. Osterwald dans laquelle il recommande

à la Société les baromètres construits par
M. Ernst à Paris, ainsi que les nouvelles tables hyp-
sométriques calculées par M. Delcroz, est renvoyée a

la section de physique.
M. Agassiz en présentant à la Société une collection

de moules intérieurs de coquilles univalves faits avec

un alliage de métaux fusible à la température de l'eau
bouillante, fait ressortir les avantages que de pareilles
collections présentent pour la détermination des

espèces fossiles. Il se propose de décrire incessamment
ces moules et d'en faire plusieurs collections qui
seront mises en vente.

M. Agassiz met sous les yeux delà Société plusieurs
planches lithographiées d'Échinodermes fossiles. Les
espèces figurées sont pour la plupart tirées de la
collection du musée de Berne et doivent former le êom-
mencement d'une Paléontologie suisse dont la publication

a été proposée lors de la dernière réunion a
Soleure.

M. Aug.de Montmollin présente sa carte géologique
du canton de Neuchâtel^ accompagnée de quelques
coupes verticales.

Sur l'invitation de M. le colonel Le Jeune, il s'établit
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qu'il a avancées dans son discours d'ouverture, et

a repondre aux objections consignées dans le
mémoire de N. De Luc^ ou qui lui sont adressées par
plusieurs des membres presens. Il ^ est seconde par
NN. de Lbarpentier et Llanebet. D'un autre cote,
N. de Lucli defend le transport des blocs erratiques

par des eourans d'eau.
Une lettre de U. Ostervvald dans laquelle il recom-

mande a la Lociètè les baromètres construits par
N. Lrnst à Laris, ainsi que les nouvelles tables b^p-
somètriques ealculees par N. Oelero^, est renvoyée à

la section de pb^sique.
N. ágassi^ en présentant à la 8oeiètè une collection

de moules intérieurs de coquilles univalves laits avec

un alliage de métaux fusible à la température de l'eau
bouillante, lait ressortir les avantages que de pareilles
collections présentent pour la détermination des es-
pèees fossiles. Il se propose de décrire incessamment
ces moules et d'en faire plusieurs collections qui se-
ront mises en vente.

N. Agassi?. met sous les z^eux de la Loeiete plusieurs
planebes litbograpbiees d'Lcbinodermes fossiles. Les
espèces ligurèes sont pour la plupart tirées de la col-
lection du musée de Lerne et doivent former le Som-
meneement d'une Laieontologie suisse dont la publi-
cation a ètè proposée lors de la dernière réunion a
Koleure.

N. ámg.de Nontmollin présente sa carte géologique
du canton de Neuebatel^ accompagnée de quelques
coupes verticales.

8ur l'invitationde N. le colonel Le^eune, ils établit
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une discussion sur la question de savoir si le portland-
stone et le coral rag sont réellement deux formations
distinctes, ou si ce sont seulement deux faciès diffé-
rens d'une seule et même formation. Des observations
faites à cet égard par MM. de Buch, Agassiz, Nico-
let, de Montmoliin et Gressly, il résulte que ces
formations sont en effet distinctes et superposées l'une à

l'autre dans différentes localités, mais qu'on ne pourrait

les indiquer séparément sur les cartes géologiques
sans qu'il en résultât une grande confusion.

Une discussion s'engage également sur le prétendu
mélange de fossiles jurassiques et crétacés. Il en
résulte que pour le canton de Neuchâtel les géologues
ont été induits en erreur par une liste de fossiles
publiée par M. Voltz, qui avait confondu plusieurs
espèces, provenant de couches tout-à-fait différentes, et

que pour les autres localités l'apparence d'un pareil
mélange pourrait bien provenir de la difficulté qu'on
éprouve à distinguer les différentes espèces d'Exogyres.

M. de Buch fait observer que l'Ammonites asper, qu i

d'abord n'avait été trouvé que dans les environs de

Neuchâtel, a été recueilli en Crimée par M. Dubois et
à Yandoeuvres près de Troyes, conservé dans la
collection de M. Puzos, et qu'il se trouve encore à Yoray
près de Besançon.

M. Agassiz présente la première molaire d'un Di-
nothérium qui a été trouvée dans le bassin du Locle,
dans une marne supérieure à la molasse. M. Herrmann
de Meyer fait observer qu'une pareille dent, mais

appartenant à une espèce plus petite, se trouvait dans la

collection de M. Rengger à Aarau.

— 26 —
une discussion sur la question de savoir 81 le Portland-
8tone et le coral rag sont réellement deux formations
distinctes, ou si ee sont seulement deux faciès ditlè-
rens d'une seule et meme tormation. Des observations
faites à eet égard par NN. de Lucb, Agassi?., ^ieo-
let, de Nontmollin et (^ressl^, il resulte que ees for-
mations sont en etlet distinctes et superposées l'une à

l'autre dans ditkerentes localités, mais qu'on ne pour-
rait les indiquer séparément sur les cartes géologiques
sans qu'il en résultât une grande confusion.

I5ne discussion s'engage étalement sur le prétendu
mélange de fossiles jurassiques et crétacés. Il en re-
sulte que pour le canton de Neucbâtel les géologues
ont ete induits en erreur par une liste de fossiles pu-
bliee par N. Volt?, qui avait confondu plusieurs es-
pèces, provenant de coucbes tout-à-fait diKerentes, et

que pour les autres localités l'apparenee d'un pareil
melange pourrait bien provenir de la didiculte qu'oie

éprouvé à distinguer les diKerentes espèces d'Lxog^res.
N. de Lueb fait observer que l Ammonites asper, qu i

d'abord n'avait ete trouve que dans les environs de

Neuebâtel, a ete recueilli en lürimee par N. Dubois et
à Vandoeuvres près de ^ro^es, conserve dans la col-
lection de N. ?u?os, et qu'il se trouve encore à Vora^
près de Besançon.

N. Agassi?, presente la première molaire d'un Di-
notbèrium qui a ete trouvee dans le bassin du Doele,
dans une marne superieure à la molasse. N. Herrmann
de Ule^er fait observer qu'une pareille dent, mais ap-
partenant à une espèce plus petite, se trouvait dans la

collection de N. Bengger à àrau.
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Sur le vœu exprimé par M. de Buch d'avoir bientôt

une bonne carte du Jura vaudois, M. Lardy fait
un rapport sur les travaux préparatoires exécutés à

cet égard, et qui permettront au gouvernement Vau-
dois de publier en peu d'années une bonne carte de

tout le canton.
M. Studer présente une carte géologique des Alpes

entre les lacs de Brienz et de Lucerne ; il y joint
quelques observations sur les formations qui y sont
figurées.

SÉANCE DU 25 JUILLET.

Présidence de M. de Buch.
M. Agassiz présente un tronc d'écrevisse trouvé dans

le calcaire jaune de la Neuveville, par M. Nicolet. —•
M. Hermann de Meyer, de Francfort, le déclare identique

avec ceux trouvés dans le grès vert à Lyme-Re-
gis en Angleterre.

M. de Meyer présente à l'assemblée une suite de dessins

de crustacés fossiles, qu'il a exécutés lui-même
avec beaucoup de netteté et d'élégance. H fait observer

que jusqu'à présent, on n'a trouvé qu'un seul genre
de crustacé dans le Muschelkalk. Il présente aussi des
dessins d'ossemens fossiles de dimensions colossales
trouvés dans les marnes du Keuper.

M. Bernard Studer présente plusieurs pétrifications

trouvées dans le calcaire des Alpes de l'Oberland
bernois ; des Ammonites des environs de Meyringen
et du Faulhorn, dans un calcaire qu'il rapporte au
Lias; M. de Buch estime que cette Ammonite appartient

à M Oxford Clay); une Posidonie dans un cal-
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8ur le voeu exprime par N. de Lueb d'avoir dieu-

lot uue bonne earìe du ^ura vaudois, N. Larcl^ fait
uu rapport sur les travaux préparatoires executes à

eet ê^ard, et c^ui permettront au Aouvernement Vau-
dois de publier eu peu d'annêes uue bonne earte de

tout le eautou.
N. Ktuder présente une earte Aeoloßi^ue des álpes

entre les laes de Lrien? et de Lucerne; il joint
czuelc^ues observations sur les formations cpd sont
bAurêes.

SLXZven vu 2Z Fumvu'r.

Lrêsidenee de N. de Lueb.
N. ^Aassi^ présente un troue d'êerevisse trouve dans

le ealeaire jaune de la Neuveviìle, par N. IXieolet. —.
N. Hermann de Ne^er, de Lranefort, le declare iden-
tic^ue avee eeux trouves dans le Ares vert à Lz?me-ke-
Ais en ^nAleterre.

N. de Ne^er preseute à l'assemblêe une suite de des-
sins de erustaeês fossiles, «zu'il a exeeutes lui-même
avee beaueoup de netteté et d'elê^anee. II fait observer

<^ue jusqu'à présent, on n'a trouve ^u'un seul Aenre
de erustaeê dans le II présente aussi des
dessins d'ossemens fossiles de dimensions eolossales

trouves dans les marnes du Leuper.
N. Lernard Ktuder présente plusieurs pêtribea-

tions trouvées dans le ealeaire des ^Ipes de l'Oberland
bernois ; des Ammonites des environs de Nez ringen
et du dans un ealeaire hu'iì rapporte au
Lias; N. de Lueb estime c^ue eette Ammonite appar-
tient à l'O^r/orc/ une Losidonie dans un eal-
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caire appartenant au calcaire moyen du Jura; un Ino-
cérame trouvé dans un mur près de Meyringen; une
Hippurite dans le calcaire près de Neuhaus Bey der
Buche) ; un fossile ressemblant à une Nérinée. Des
fossiles analogues à ceux d'Anzeindaz, ont été trouvés au
Gadmen Flue. Il présente aussi une dent de Saurien

(crocodile), trouvée dans la molasse à Stein sur le

Rhin. Il présente des cailloux de Nagel Flue, dont la
surface offre des empreintes ou des impressions d'autres
cailloux.

M. Studer fait aussi circuler plusieurs dessins faits

par M. Escher de la Linth, qui représentent des

engrenages de Gneiss dans le calcaire, entre autres sur
le versant septentrional de la Jungfrau, au Mettenberg,

dans FUrbachthal, au Stellihorn, Il montre
enfin une carte géologiquè de la Suisse, faite par lui
et M. Escher sur la carte de Keller, et qui est déjà
fort avancée.

On présente des échantillons de carapace de tortue
trouvée dans le grès de la Molière.

M. le professeur Agassiz fait part à l'assemblée des

recherches de M. Ehrenberg sur les infusoires fossiles,
découverts en premier lieu par M. Fischer. Il fait voir
quelques-uns de ces infusoires, au moyen d'un microscope

acromatique. Enfin M. Agassiz communique une
lettre qui lui a été adressée par M. Schimper, dans
laquelle ce dernier lui rend compte d'une excursion sur
le coteau de Bougy, près d'Aubonne, ou il a trouvé de

nouvelles preuves à l'appui du transport des blocs
alpins par les glaces, et notamment des rocs polis qui se

trouvent sous le gravier tant dans le Jura vaudois que
dans le Jura soleurois.
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caire appartenant au calcaire mo^en du dura; un Ino-
eerame trouve dans un mur près de Ne)ringen; une
Hippurite clans le calcaire près de ^Xeubaus c/e,-

; un fossile ressemblant à une serinée. Des tos-
siles analogues à ceux cl'^n^einda?., ont ètè trouves au

Il présente aussi une (lent cle Laurien
(crocodile), trouvée dans la molasse à 8tein sur le

kìnn. Il présente des eailloux cle l^agel ?ìue, dont la
surface ollre des empreintes ou des impressions d'autres
eailloux.

N. 8tuder fait aussi eireuler plusieurs dessins faits

par N. Lseber de la lbintb, qui représentent des en-
ArennAeL de Oneiss dans le calcaire, entre autres sur
le versant septentrional de la /nnA/rnn, au Netten-
berg, dans l'Orbaebtbal, au 8telliborn. Il montre
enbn une earte géologique de la Kuisse, faite par lui
et N. kseber sur la earte de Keller, et qui est dè^'à

fort avaneèe.
On présente des èebantillons cle earapaee de tortue

trouvée dans le grès de la Nolière.
N. le professeur Agassi? fait part à l'assemblèe des

recbercbes de N. kbrenberg sur les infusoires fossiles ^

découverts en premier lieu par N. kiseber. Il fait voir
quelques-uns de ees infusoires, au moven d'un micros-

eope aeromatique. knbn N. Agassi?. communique une
lettre qui lui a ete adressée par N. Lelnmper, clans la-
quelle ce dernier lui rend compte d'une excursion sur
le coteau de Loug^ près cl'^ubonne, ou il a trouve de

nouvelles preuves à l'appui du transport des blocs al-
pins par les places, et notamment des rocs polis qui se

trouvent sous le gravier tant clans le dura vauclois que
clans le dura soleurois.



EXAMEN DE LA CAUSE PROBABLE

A LAQUELLE M. J. DE CHARPENTIER ATTRIBUE.

LE TRANSPORT DES BLOCS ERRATIQUES DE LA SUISSE,

DANS SA NOTICE SUR CE SUJET. (1)

PAR J. A. DE LUC.

Cette cause est le mouvement progressifdes glaciers,
qui descendent des Alpes et qui charrient des pierres
pour les déposer à leur extrémité en forme de

moraines; glaciers qui auraient atteint la chaîne du Jura
et qui auraient pénétré dans les vallées transversales
de cette chaîne, où Ton trouve des blocs erratiques.

Pour appuyer cette hypothèse l'auteur dit qu'on
n'observe point de blocs erratiques au pied des

montagnes qui sont situées dans les régions équatoriales,
où les neiges permanentes ne peuvent pas se
transformer en glaciers. Je lui opposerai l'île de la

Jamaïque située entre le 17 et le 180 de latitude Nord.
M. de la Bêche, savant géologue anglais, a décrit la
moitié orientale de cette île sous le point de vue
géologique. Il commence par décrire les différentes
espèces de roches de transition et secondaires dont les

(1) Insérée dans le Tome VIIÏ des Annales des mines, Paris,
1835., et dans la Bibliothèque universelle de Genève, cahier de

Juillet 1836.
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Lette eause est le mouvement proAressitdes Alaeiers^

qui deseendent des Vlpes et qui ebarrient des pierres
pour Ie8 deposer à leur extremite eu lorme de mo-
raines; placiers qui auraient atteint la ebaine du 5ura
et qui auraient pénétré dans les vallees transversales
(le eette ebaîne, ou l'on trouve des bìoes erratiques.

?our appuyer eette b^potlièse ^ l'auteur dit qu'on
n'observe point de bloes erratiques au pied des mon-
tannes qui sont situées dans les relions equatoriales,
ou les neiges permanentes ne peuvent pas se trans-
lormer en ^laeiers. 5e luî opposerai l'ile de la 5a-

maïque situee entre le 17 et le i3° de latitude Nord.
N. de la Leebe, savant AeoloAue anglais, a dêerit la
inoitie orientale de eette de sous le point de vue Zeo-
logique. Il eommenee par deerire les dilkerentes es-
pèees de roebes de transition et seeondaires dont les

(1) Ingérée dans le 5'onie VIII clés Annales cleg inineS) ?aris,
1835- ei àng la llibìiotliè^ue universelle cle (Genève

^
calner de

.Inillet 1836.
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montagnes sont composées, et il passe ensuite au sol
de transport qu'il nomme diluvium: voici ce qu'il dit
sur cet article.

«La même cause qui a creusé la surface des
contrées européennes et qui a réduit en gravier ses parties

les plus dures, a opéré de la même manière sur
la surface de la Jamaïque. Les grandes plaines
inclinées de Liguanca et de Yere qui font ensemble une
étendue de 45 milles, sont presque entièrement
formées de gravier diluvien, qui offre toutes les roches
dont les montagnes voisines sont composées. Quoique
les cailloux ne soient pas très-gros en général, il y a

cependant quelques grands blocs de grès siliceux.
L'épaisseur de ce dépôt de gravier est de 2 a 3oo pieds,
comme on le voit dans les ravins creusés par les tor-
rens. La hauteur des montagnes d'où, ces graviers et

ces cailloux sont descendus, varie entre 6000 et 7000
pieds au dessus du niveau de la mer. Il ne tombe
jamais de neige sur ces montagnes, et par conséquent il
ne s'y forme point de glaciers, et cependant les plaines
qui sont à leur pied présentent les mêmes accumulations

de graviers et de cailloux roulés que les plaines
de la Suisse situées entre les Alpes et le Jura.

M. de Charpentier croit que si les blocs erratiques
descendus des Alpes avaient été amenés par l'eau,
les plus gros devraient se trouver les plus voisins du
lieu d'où le courant les aurait enlevés, et devraient
diminuer de volume à mesure qu'ils en sont plus
éloignés; ce qui n'est point le cas, puisqu'on trouve de

grands blocs a toutes les distances jusqu'à vingt et
trente lieues de leur origine. Je réponds que les cou-
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montagnes sont eomposêes, et il passe ensuite au sol
<Ie transport qu'il nomme voiei ee qu'il dit
sur eet artiele.

«Zba même eause qui a ereusê la surtaee des eon-
trees européennes et qui a réduit en gravier ses par-
ties les plus (lures, a opère (le la même manière sur
la surtaee de la damaïque. I^es grandes plaines in-
eìinêes 6e I^i^uanea et 6e Vere qui tont ensemble une
étendue 6e milles, sont presque entièrement tor-
mêes 6e gravier diluvien, qui otkre toutes les roebes
dont les montagnes voisines sont eomposêes. ()uoique
les eailloux ne soient pas très-Hros en general, il ^ a

eependant quelques grands bìoesde Arèssiìieeux. lu'ê-
paisseur de ee depot de «ravier est de 2 à 3oo pieds,
eomme on le voit dans les ravins ereusês par les tor-
reus. I^a bauteur des montagnes d'ou ees Araviers et

ees eailloux sont deseendus, varie entre 6000 et 7000
pieds au dessus du niveau de la mer. Il ne tombe ja-
mais de nei«e sur ees montagnes, et par eonsêquent il
ne s'^ torme point de «laeiers, et eependant les plaines
qui sont à leur pied présentent les mêmes aeeumula-
tions de graviers et de eailloux roules que les plaines
de la Luisse situées entre les ^Ipes et le dura.

N. de Lbarpentier eroit que si les bloes erratiques
deseendus des ^Ipes avaient ête amenés par l'eau,
les plus Aros devraient se trouver les plus voisins du
lieu d'ou le eourant les aurait enlevés, et devraient
diminuer de volume à mesure qu'ils en sont plus êloi-

Anes; ee qui n'est point le eas, puisqu'on trouve de
«rands bloes à toutes les distanees jusqu'à vinAt et
trente lieues de leur origine, de reponds que les eou-
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rans étaient d'une telle vélocité et d'une telle profondeur,

que les plus grandes masses étaient entraînées

avec la même facilité que les plus petites; les courans
prenaient tout ce qui se présentait. De tels courans
n'avaient pas le temps de rien déposer par couches ou

par lits. Les dépôts par lits ne purent se former que
lorsque les eaux eurent acquis un certain degré de

tranquillité; c'est alors qu'il se forma des lits alternatifs

de grosses pierres, de gravier, de sable et de

terre glaise, tels qu'on en voit en plusieurs endroits
du bassin de Genève, formant des épaisseurs
considérables de 200 à 3oo pieds, et non pas de petits
amas, comme le suppose M. de Charpentier.

La plupart des blocs erratiques ne présentent point
une forme arrondie ; le plus grand nombre ont
conservé leurs angles et leurs arêtes, le plus souvent, il
est vrai, émoussés, même ceux qui sont à 20 et à

3o lieues du lieu de leur origine. L'auteur de la

notice en tire un argument contre l'hypothèse des

courans, parce qu'il suppose que ces blocs ont roulé au
fond de l'eau, comme les cailloux roulent au fond
d'une rivière, et qu'ils devraient porter les marques
d'un frottement violent; mais comment des masses

pouraient-elles rouler quand elles étaient emportées

par des courans qui parcouraient 3oo ou 4°° pieds

par seconde? ils n'avaient pas le temps de toucher le

fond de l'eau, encore moins de rouler; cependant

quelques-uns que je pourrais indiquer, ont leurs
surfaces aussi arrondies que celles d'un galet. (1)

(1) J'en citerai deux; l'un est situé à la croix de Balaison sur
le coteau de Boisy ; c'est un bloc de poudingue de Trient, de
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rans étaient d'une telle vélocité et d'une telle proton-
deur, que les plus grandes ruasses étaient entraînées

avec la même facilite que les plus petites; les courans
prenaient tout ce qui se présentait. De tels courans
n'avaient pas le temps (le rien déposer par coucbes ou

par lits. lbes depots par lits ne purent se former que
lorsque les eaux eurent acquis un certain degré <le

tranquillité; c'est alors qu'il se forma des lits alter-
natifs de grosses pierres, de gravier, de sable et de

terre glaise, tels c^u'on en voit en plusieurs endroits
du bassin de Genève, formant des épaisseurs consi-
dêrables de 200 à Zoo pieds, et non pas de petits
amas, comme le suppose N. de Lbarpentier.

I^a plupart des blocs erratiques ne présentent point
une forme arrondie; le plus grand nombre ont con-
serve leurs angles et leurs arêtes, le plus souvent, il
est vrai, êmoussês, même ceux qui sont à 20 et à

Zo lieues du lieu de leur origine, lb'auteur de la no-
tice en tire un argument contre l'b^potbèse des cou-
rans, parce qu'il suppose que ces blocs ont roule au
fond de l'eau, comme les cailloux roulent au fond
d'une rivière, et qu'ils devraient porter les marques
d'un frottement violent; mais comment des masses

pouraient-eìles rouler quand elles étaient emportées

par des courans qui parcouraient Zoo ou ^oo pieds

par seconde? ils n'avaient pas le temps de toucber le

fond de l'eau, encore moins de rouler; cependant

quelques-uns que ^'e pourrais indiquer, ont leurs sur-
faces aussi arrondies que celles d'un Aalet. ^1)

(1) 5'en citerai deux; fun est situe à la croix de Lalaison sur
le coteau de Lois^ ; c'est un bloc de xoudinZue de trient, de
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L'auteur dit que les dépôts de ces roches transportées

présentent ordinairement une forme allongée
semblable à une digue horizontale; que plusieurs de ces

digues sont placées les unes derrière les autres; que
ces dépôts ne se rencontrent jamais en forme de nappe
ou de plateau.

Je ne connais dans le cours de l'Arve qui descend
de la vallée de Chamounix, qu'un seul groupe que l'on
pourrait comparer à une digue, c'est un de ceux que
l'on voit entre Sallenche et Comblou. C'est un
entassement de blocs énormes, rangés sur une même ligne
horizontale fort large d'environ 3oo pas de longueur;
ils se touchent presque tous, et sont souvent entassés
les uns sur les autres jusqu'à former des piles de cinq;
il y en Yi plusieurs de 20 et de 3o pieds de longueur.
Ils ne sont pas bornés à cette ligne (à laquelle j'avais
donné le nom de couronnement ; mais on en voit sur

21 pieds de longueur, dont la surface est très-arrondie et unie.
L'autre est situé dans un Nant à un quart d'heure au-dessus de

Nyon. C'est un bloc de Serpentine très-dure, de 25 pieds de

diamètre et de 75pieds de circonférence; il est de forme circulaire.

Toutes ses surfaces sont polies et ses contours parfaitement

arrondis sans aucune aspérité. Il faut que ces deux blocs
se soient trouvés au fond de l'eau et qu'ils aient été roulés avec
d'autres, dont le frottement violent a non seulement abattu
leurs aspérités, mais a uni leurs surfaces. Je nommerai encore
le bloc boule, qui a environ 30 pieds de diamètre en tout sens et
dont la forme est globulaire. Il repose sur la surface horizontale
d'un autre bloc de douze pieds de hauteur. Ce groupe est situé
dans un bois de châtaigners au-dessus de Monthey en Yalais,
faisant partie d'un entassement immense de blocs de granit,
appelé les Rochaillcs.
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I/auleur- dit c^ue ìes clêpol8 de ee8 ioeìie8 tran8poi'-

îee8 pre8enteot orclinairementmae forme allongée 8em-
hlahle à one 6igne horizontale; c^ue pln8ieur8 de ee8

(ligue8 8ont plaeêe8 Ie8 une8 derrière 1e8 autre8; c^ue

ee8 âêpà ne 8e rencontrent jamai8 en forme de nappe
on de plateau.

de ne eonnaÌ8 dan3 le eour8 de 1 àve c^ni de8eend
de ìa vallée de Lhamounix, Hu'un 8eul groupe c^ue l'on
pourrait comparer à une digue, c'e8t un de ceux c^ue
l'on voit entre Lallenche et Lomhlou. L'e8t un enta8-
8ement de H1oe8 enorme8, range8 8ur une même ligne
horizontale fort large d'environ Zoo pa8 de longueur;
il8 8e touchent pre8(sue tou8, et 8ont 8ouvent enta38e8
le8 UN3 8ur le8 autre8^u8(^u'a former de8 pile8 de cin<^;

il ^ en ^a pìu8ieur8 de ^20 et de Zo pied8 de longueur.
Iì8 ne 8ont pa8 Horne8 a cette ligne (à laquelle ^j'avai8
donne le nom de eon/onne/nsn? ; mai8 on en voit 8ur

21 pieds delonAueur, dont la surface est très-arrondie et unie,
d'autre est situe clans un iXant à un czuart d'lieure au-dessus (le

lV^on. d'est un ldoc de serpentine très-dure ^
de 25 pieds de

diamètre et de ?5pieds de circonférence; il est de forme circu-
laire. doutes ses surfaces sont polies et ses contours pariai-
tement arrondis sans aucune aspérité. Il faut czue ces deux ldocs
se soient trouves au fond de l'eau et qu'ils aient ête roules avec
d'autres^ dont le frottement violent a non seulement abattu
leurs aspérités mais a uni leurs surfaces, de nommerai encore
le Hon/e, Hui a environ 30 pieds de diamètre en tout sens et
dont la forme est Modulaire. 11 repose sur la surface horizontale
d'un autre l>1oc de douxe pieds de liauteur. de groupe est situe
dans un hois de châtai^ners au-dessus de Nontlie^ en Valais,
faisant partie d'un entassement immense de dlocs de granit ^

appelé /?oe/tcn'//cs.
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la pente qui est au dessus. Partout ailleurs de la même

pente, les blocs sont disposés par nappes, c'est-à-dire

qu'ils reposent à différentes hauteurs et plus ou moins
rapprochés les uns des autres sur une grande étendue,
c'est ce que l'on remarque surtout un peu au-dessus
de Comblou.

Le groupe de Pomier situé près de l'extrémité Sud
Ouest du montSalève, est disposé en formedenappe,
c'est-à-dire que les blocs de granit sont épars dans
les prairies inclinées et à différentes hauteurs.

Je citerai une autre nappe de blocs, c'est celle qui
est sur les bords du lac au-dessous de Thonon. On
les voit non seulement sur le rivage, mais aussi sous
les eaux du lac, sur une longueur d'une lieue,
(plusieurs sont d'une très-grande taille) et M. de

Charpentier convient que les glaciers ne produisent jamais
des dépôts en forme de nappes.

L'auteur objecte que les immenses débris transportés,
descendant par la vallée du Rhône, auraient dû

remplir le profond bassin du lac avant que d'arriver
à la base occidentale du mont Salève, au sommet du
mont de Sion et sur la pente du Vouadre, deux

montagnes basses qui forment le bassin de Genève au Sud
Ouest et sur lesquelles on trouve un grand nombre de

blocs de granit, quoique à 3o lieues de leur origine;
quelques-uns même ont passé par dessus le mont de

Sion sur la route de Frangy. Je réponds qu'il est

resté une multitude de blocs à l'entour du lac et sur
ses bords, principalement sur la rive gauche; mais
les courans étaient d'une telle vélocité qu'ils en
transportèrent un grand nombre au-delà ; et connaît-on ceux

5
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la pente Hui est au dessus. ?artout ailleurs de la même

pente ^
Ie8 kìoes sont disposes par nappes, e est-à-dire

qu'ils reposent à clillêrentes kauteurs et plu8 ou moins
rapproclaês Ie8 un8 cle8 autres sur une grande étendue,
c'est ee cpm l'on remarque surtout un peu au-dessus
de Oomklou.

lke groupe de komier situe près cle l'ex trennte 8ucl
Oue8t clu montLalève, est dispose en formede nappe,
e'est-à-dire cpie Ie3 kìoes de A'ranit 8ont êpars dan3
le8 prairies inclinées et à diâêrentes kauteurs.

de citerai une autre nappe de kìocs, c'est celle c^ui

e3t 8ur Ie3 t)orcl3 du lae au-dè830U8 de d^konon. On
Ie8 voit non seulement sur le rivage, mais au88Ì 8ou8
1e8 eaux du lae, 8ur une longueur d'une lieue, (plu-
8Ìeur8 sont d'une très-Arande taille) et N. de Okar-
pentier convient c^ue le8 placiers ne produisent Damais
cìe8 depots en forme de nappe8.

I^'auteur okjeete c^ue 1e8 immenses cìêkris tran8por-
tes, cle8eendant par la vallée du lìkone, auraient du

remplir le profond kassin du lac avant Hue d'arriver
à la kase occidentale du mont 8alève, au sommet du
mont de 8ion et 8ur la pente du Vouadre, deux mon-
tannes kasses c^ui forment le kassin de Oenève au 8ud
Oue8t et 8ur lesquelles on trouve un Arand nomkre de

kloes de granit, quoique a 3o Iieue8 de leur origine;
quelques-uns même ont passe par de83U3 le mont de

8ion 8ur la route de ?ranA^. de réponds qu'il est

reste une multitude de kloes à l'entour du lac et 3ur
ses Kords, principalement sur la rire gaucke; mais
les courans étaient d'une telle vélocité qu'ils en trans-
portèrent un Zrand nomkre au-delà; etconnaît-onceux

5
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qui peuvent se trouver au fond du lac Est-on sûr

que la cavité du lac existait, lors du transport des

blocs erratiques? ne s'est-elle point formée au même
moment ou même après? certains phénomènes feraient
croire à cette dernière supposition.

L'auteur avance comme preuve de son hypothèse
que l'on trouve peu de dépôts de blocs erratiques dans
les plaines des vallées et au pied des Alpes; je lui
opposerai de nouveau tous ceux que l'on voit le long de
la rive gauche du lac depuis Thonon jusqu'à Genève;
en particulier les groupes d'Yvoire et de la côte de

Cologny, que j'ai décrits dans mon mémoire sur les

grandes pierres primitives alpines éparses dans les
vallées de l'Arve et du Rhône. Le groupe d'Yvoire
occupe un espace de trois quarts de lieue, sur un des
côtés du golfe de Coudré. Il comprend plus de iioo
blocs dont plusieurs ont 12, i5, 18 et 20 pieds. Le

groupe que l'on voit au pied de la côte de Cologny,
près de Genève, comprend au moins 2/^0 blocs, dont
plusieurs de 8 à 12 pieds, deux de i5, deux de 20
et un de 29 pieds appelé la pierre d'argent, parce
que sa surface est couverte de mica brillant. Tous
ces blocs erratiques, où l'on reconnaît plusieurs des

roches du Vallais, sont fort éloignés des montagnes
qui entourent le bassin du lac, ensorte qu'on peut
dire qu'ils sont dans une plaine, et cette plaine a cinq
ou dix lieues de largeur.

On comprend tout ce qu'il y a d'hypothétique non
seulement dans la manière dont M. de Charpentier
se représente la surface de la Suisse avant le
soulèvement des Alpes, mais encore dans la supposition
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Hm peuvent se trouver au fond du lae? Lst-on sur
que la cavité du lae existait, lors du transport des

blocs erratiques? ne s'est-elle point formée au mème
moment ou mème après? eertains pbènomènes feraient
eroire a cette dernière supposition.

I?auteur avanee eomme preuve de son b^poìbèse
que l'on trouve peu de depots de blocs erratiques dans
les plaines des vallées et au pied des Alpes; ^'e lui op-
poserai de nouveau tous eeux que l'on voit le lonA de
la rive Aaucbe du lae depuis ^fbonon jusqu'à (Genève;
en partieulier les groupes d'ivoire et de la cote de

Loloon^, que ^'ai décrits dans mon mémoire sur les

Arandes pierres primitives alpines eparses dans les
vallées de l'Arve et du klione. l^e Aroupe d'Vvoire oe-

eupe un espaee de trois quarts de lieue, sur un des

cotes du Aolle de (Coudre. Il comprend plus de 1100
blocs dont plusieurs ont 12, i6, 18 et 20 pieds. I^e

groupe que l'on voit au pied de la cote de OoloAn^,
près de (Genève, comprend au moins 2^0 blocs, dont
plusieurs de 8 à pieds, deux de iô, deux de 20
et un de 2g pieds appelé parce
que sa surlace est couverte de mica brillant. ^lous

ces ì)locs erratiques, ou l'on reconnaît plusieurs des

rocbes du Vallais, sont fort èloiAnès des montagnes
qui entourent le bassin du lac, ensorte qu'on peut
dire qu'ils sont dans une plaine, et cette plaine a cinq
ou dix lieues de largeur.

On comprend tout ce qu'il ^ a d'b^potbètique non
seulement dans la manière dont N. de Lbarpentier
se représente la surface de la Kuisse avant le soulè-
vement des Alpes, mais encore dans la supposition
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que les Alpes furent soulevées à une hauteur plus
grande que celle qu'elles ont maintenant. Je ne vois

pas non plus pourquoi, lorsqu'on admet le soulèvement

des Alpes, on doit aussi admettre le soulèvement

de la Basse-Suisse en même temps.
Combien de siècles n'a-t-il pas fallu pour accumuler

sur les hautes Alpes les glaces, jusqu'à former
des glaciers tels que nous les voyons Il en aurait fallu
bien davantage pour pousser ces glaciers jusqu'au
faîte du Jura et sur le mont de Sion, et remplir le

vaste bassin du lac de Genève dans une largeur de

huit lieues entre Evian et Lasarraz. Il aurait fallu en

outre que pendant ce grand nombre de siècles, les

Alpes et la Basse-Suisse fussent restées à un niveau

plus élevé de 1468 mètres qu'elles ne sont actuellement

comme le suppose l'auteur, pour ensuite
s'affaisser graduellement. On sent combien de telles

suppositions sont hasardées.

L'hypothèse des glaciers comme véhicules des blocs

erratiques et celle de la fonte subite des neiges
produite par des gaz brûlans sortant de l'intérieur de la

terre pendant le dernier soulèvement des Alpes,
imaginée par M. Elie de Beaumont, sont donc inadmissibles

pour transporter les blocs erratiques alpins
jusqu'au Jura, au mont Salève et au mont de Sion.
Il faut donc en revenir à d'immenses courans d'eau ;
et quoiqu'on ne puisse pas répondre à toutes les
difficultés qu'on oppose à cette hypothèse, parce qu'il y
a des circonstances qui nous sont inconnues, elle n'en
reste pas moins la seule qui puisse satisfaire. Nous

avons montré que les objections que M. de Charpen-
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que les ^Ipes lurent soulevées à une lenteur plus
grande que eeììe qu'elles ont maintenant, de ne vois

pas non plus pourquoi, lorsqu'on admet le soulève-

ment des álpes, on doit aussi admettre le soulèvement

de la Lasse-8uisse en même temps.
Oomdien de siècles n'a-t-il pas fallu pour aeeumu-

ler sur les liantes ^lpes les glaces^ jusqu'à former
des glaciers tels que nous les votons 11 en aurait fallu
dien davantage pour pousser ces placiers jusqu'au
laite du dura et sur le mont de 8ion, et remplir le

vaste dassin du lac de Genève dans une largeur de

duit lieues entre Lvian et I^asarra?.. Il aurait fallu en

outre que pendant ce grand nomdre de siècles^ les

àlpes et la Lasse^uisse lussent restées a un niveau

plus êleve de i^63 mètres qu'elles ne sont actuelle-

ment, comme le suppose fauteur, pour ensuite s as-

laisser graduellement. On sent comdieu de telles sup-
positions sont dasardêes.

I^'d^potdèse des glaciers comme vêìueules desdlocs

erratiques et celle de la fonte sudite des neiges pro-
duite par des ga?. drulans sortant de l'intêrieur de la

terre pendant le dernier soulèvement des ^lpes, ima-
ginêe par U. lLlie de Leaumont, sont donc inadmis-
sidles pour transporter les dlocs erratiques alpins
jusqu'au dura, au mont Kaìève et au mont de 8ion.
Il laut donc en revenir à d'immenses eourans d'eau;
et quoiqu'on ne puisse pas répondre à toutes les dis-
liculìês qu'on oppose à cette d^potdèse, parce qu'il ^
a des circonstances qui nous sont inconnues, elle n'en
reste pas moins la seule qui puisse satisfaire. Nous

avons montre que les odjeetions que N. de Odarpen-
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tier fait contre elle, venaient de ce qu'il n'avait qu'une
connaissance imparfaite des faits.

J'ai publié sur ce grand phénomène deux mémoires
qui se trouvent dans les volumes III et Y des mémoires
de la Société de physique et d'histoire naturelle de

Genève, années 1827 et i83o. Depuis lors j'ai
continué à m'occuper de ce sujet toutes les fois que mes
lectures m'en ont fourni l'occasion; mais je ne saurais

rien dire de plus que ce que j'ai développé dans

mes deux mémoires ; et je prie M. Venetz de les lire
avec attention, et je ne doute pas qu'après cette
lecture, il ne renonce à attribuer aux glaciers le transport

des blocs erratiques. S'il parcourait la vallée de
l'Arve depuis Chamounix jusqu'au mont Salève, il
rencontrerait, de distance en distance, dix-sept groupes
de blocs de granit, qui auraient dû être tout autant
de moraines de glaciers. Il verrait entre Sallenche,
Comblou et Saint Gervais, sur un espace d'une lieue
et demie, des milliers de blocs recouvrant des pentes
d'une vaste étendue, s'élevant jusqu'à une hauteur de

1200 pieds au-dessus de l'Arve et dans un endroit
(au passage de la Fordar) à 2000 pieds, et parmi ces

blocs des masses de 5o et de 60 pieds ; il serait coa-
vaincu que ces nappes de blocs ne donnent point
l'idée de digues semblables aux moraines des glaciers.
Il en est de même de ceux qui sont épars sur le Petit—

Salève jusqu'à la hauteur de 1400 pieds au-dessus du
lac. Revenons donc à d'immenses courans d'une grande
profondeur et par conséquent d'une vélocité prodigieuse

; et quoique nous n'ayons qu'une idée confuse
des commotions du globe qui ont pu les mettre en
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lier Aul contre elle, venaient de ee qu'il n'avait qu'une
connaissance imparfaite des faits.

d'ai publie 8nr ee grand phénomène deux mémoires
qui 8e trouvent dans les volumes III et V (les mémoires
de la Loeiêtê (le pb^sique et d'bistoire naturelle (le

(Genève, années 1827 et i3Zo. Vepuis lors j'ai eon-
tinue à m'oeeuper (le ce sujet toutes les lois que mes
lectures m'en ont fourni l'oeeasion; mais je ne saurais

rien clire cìe plus que ce que j'ai développe clans

mes deux mémoires; et je prie N. Venetk de les lire
avec attention, et je ne doute pas qu'après cette lee-

ture, il ne renonce à attribuer aux placiers le trans-
port des blocs erratiques. 8'iì parcourait la vallée de
l'^rve depuis Lbamounixjusqu'au mont 8alève, il ren-
contrerais de distance en distance, dix-sept groupes
de blocs de granit, qui auraient du être tout autant
de moraines de glaciers. Il verrait entre Laìlencbe,
Lomblou et 8aint (servais ^ sur un espace d'une lieue
et demie, des milliers de blocs recouvrant des pentes
d'une vaste étendue, s élevant jusqu'à une bauteur de

1200 pieds au-dessus de l'àve et dans un endroit
(au passade de la?ordar) à 2000 pieds, et parmi ces

blocs des masses de Zo et de 60 pieds; il serait con-
vaincu que ces nappes de blocs ne donnent point l'i-
dêe de digues semblables aux moraines des placiers.
Il en est de même de ceux qui sont êpars sur le ?etit-
8alêve jusqu'à la bauteur de 1^00 pieds au-dessus du
lac. Ilevenons donc à d'immenses eourans d'une grande
profondeur et par conséquent d'une vélocité prodi-
pieuse; et quoique nous n'axons qu'une idêe confuse
des commotions du globe qui ont pu les mettre en
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mouvement, ne les abandonnons point à la légère.

Qu'y a-t-il de plus puissant pour produire un effet

gigantesque que le soulèvement des Alpes, reconnu par
les plus savans géologues comme un fait démontré.

Voilà la cause première du déchirement violent et de

la dispersion des blocs erratiques, telle que je l'ai
développée aux pages 192 et 193 de mon mémoire
publié en 1827 ; c'est la même qui a frappé le célèbre

Léopold De Buch, comme étant la seule qui pût expli-
quer le phénomène dont nous nous occupons; phénomène

qui se présente au débouché de toutes les vallées

prenant naissance dans la chaîne primitive des

deux côtés des Alpes.
M. Charles Lyell, l'un des membres les plus

distingués de la Société géologique de Londres, ne goûte
point notre explication et même il la traite un peu
légèrement : il adopte l'hypothèse de MM. de

Charpentier et Yenetz, en y ajoutant quelques dévelop-
pemens; il suppose des secousses répétées de trem-
blemensde terre qui auraient fait tomber des fragmens
de rocher sur des glaciers, causant en même temps
des avalanches de neige et de glace; par où des gorges
étroites seraient fermées; ce qui convertirait en lacs des
vallées alpines profondes, telle que celle de Chamounix.
Sur ces lacs des portions de glaciers fracturés avec des
rochers énormes reposant dessus ou enfermés dans
leur intérieur, pourraient flotter, et lorsque le lac
se dégorgerait, après que la barrière de neige serait
fondue, ces rochers descendraient dans la vallée
inférieure.

Comment admettre que dans un endroit qui n'est
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mouvement, ne les ahandonnons point à la ledere.

()u'^ a-t-iì de plus puissant pour produire un eltet Ai-

gantesque que le soulèvement cles ^Ipes, reconnu par
les plus savans géologues eomme un tait démontre.

Voilà la cause première clu déchirement violent et (le

ta dispersion des hlocs erratiques, telle que ^'e l ai de-

veloppee aux pages 192 et ip3 de mon mémoire pu-
hliê en 1827 ; c'est ta même qui a trappe le eèlèl)re

Leopold De Lucli, comme ètant la seule qui put expliquer

le phénomène dont nous nous occupons; pliêno-
mène qui se présente au dehouchê de toutes les val-
lèes, prenant naissance dans la chaîne primitive des

deux cotes des Vlpes.
N. Lharles lh^ell, l'un des membres les plus dis-

tinguês de la 8ociêtê géologique de Londres, ne goûte
point noîle explication et même il la traite un peu
légèrement : il adopte l'hypothèse de NN. de Lliar-
pentier et Venà, en ajoutant quelques develop-
pemens; il suppose des secousses rêpêtêes de trem-
hlemensde terre qui auraient tait tomher des tragmens
de rocher sur des glaciers, causant en même temps
des avalanches de neige et de glace; par ou des gorges
étroites seraient termêes; ce qui convertirait en lacs des
vallees alpines protondes, telle que celle de Lhamounix.
8ur ces lacs des portions de glaciers tracturês avec des
rochers énormes reposant dessus ou entérinés dans
leur intérieur, pourraient hotter, et lorsque le lac
se dégorgerait, après que la harrière de neige serait
tondue, ces rochers descendraient dans la vallée in-
têrieure.

somment admettre que dans un endroit qui n'est
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élevé que de 5oo toises au-dessus du niveau de la mer,
une vallée puisse être comblée de neige et de glace au
point d'en être fermée? C'est avoir recours à des
suppositions que la raison repousse.

— -— —

AUSZUG

ALS DEM BllIEFE DES HERRN Dl SCHIMPER

UEBER DIE EISZEIT,

AN PII. AC PRESIDENT DER GESELLSCHAFT t

Wäre ich nicht unglücklicher Weise verhindert
auf die naturforschende Versammlung nach Neuchâtel

zu kommen, ich würde alles, was personliche
Gegenwart und die Kraft der Ueberzeugung vermag,
daran wenden, um die da erscheinenden Geologen
ersten Ranges von dem grossartigen,, und hat man
einmal sehen gelernt so evidenten Factum einer
ehemaligen eigentlichen Eiszeit zu überzeugen ; einer

(1) Bei dem hohen und allgemeinen Interesse das diese

Angelegenheit zu erwecken nicht ermangeln darf, habe ich es für
ineine Pflicht gehalten aus diesem Briefe alles abdrucken zu
lassen was das grössere Publicum ansprechen kann ; und dazu

gehören wohl auch die Betrachtungen über die moralische Wirkung

die wichtige Entdeckungen gevöhnlich hervorbringen.
Dl .Agassiz,
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êlevê czue de Zoo toises au-dessus du niveau c!e I« mer,
une vallée puisse être eomdlêe de nei«e et de glsee »n
point d'en être lerinêe? L'est avoir recours à des sup-
positions Hue la raison repousse.

^es VLIìl MULVL VLS NLIìl-.R v'

iriîiM VIL Lis^rrr,
ru 4î'UL^INLXI VLU NLSLI rseii ìl I ì

Wäre iâ niât nnAlnâliâer Weise verhindert
ant die naturtorsâende Versammlung naeli i^eueliatel

Zukommen, ieli würde alles ^ was personliâe <^le-

genwart und die Xratì der Veher^engung vermag,
daran wenden, um die da erscheinenden (Geologen
ersten Kantes von dem grossartigen, und hat man
einmal sehen gelernt so evidenten laetum einer
ehemaligen eigentliehen ^u üher/.eugen; einer

(1) Lei dem hohen und allgemeinen Interesse das diese H.n-

gelegenheit xu erwecken niât ermangeln dar!, hahe ich es kür
ineine l?tlicht gehalten aus diesem Lriete alles ahdrucken xu
lassen was das grössere l?uhlicum ansprechen kann; und <la?u

gehören wohl auch die Betrachtungen uher die moralische Mir^
kung die wichtige Entdeckungen gevölinlich hervordringen.

ll)î
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Eiszeit, deren schlecht ausgedeutete Folgen meist

unter der Bezeichnung von Diluvium verstanden
worden. Die diesjährige Versammlung an diesem

günstigen Orte scheint mir dazu berufen, durch
Einsicht und Autorität diese grosse und unermesslich

wichtige Wahrheit schneller in den gesicherten Schatz
der Wissenschaft aufzunehmen, als es sonst gerade
mit den grossen Wahrheiten ergeht, die lange liegen
zu bleiben und Verstössen zu werden so oft das Schicksal

gehabt, während ihre Entdecker, um wenig zu

sagen, nur Verdruss davon haben mussten—- woran
ich in meiner gedruckten Ode «die Eiszeit» (i) durch
den Tag und Namen Galilei's bedeutend genug habe
erinnern wollen. Denn eine Eiszeit, oder gar
Eiszeiten, sind sehr gegen die hergebrachten Begriffe,
sowohl der ausgetrockneten Wasser- als der kräftigen
(der Abkühlung entgegengeführten) Feuer-Männer—
Und gegen die hergebrachte unbiologische Vorstellung
einer nur mechanisch fortschreitenden Abkühlung der
Erde — und es ist nicht zu sagen, wie viele Notli es

mir schon eingebracht hat, ja wie unartig die Leute
waren dafür, dass ich die Hingebung hatte und mich der
Mühe und Arbeit unterziehen wollte, sie mit einer so
bedeutenden und in ihren weitern Ergebnissen, so

fruchtbaren Thatsache bekannt zu machen.
Bei den einsichtsvollen und gebildeten Männern,

die in Neuchâtel zusammen kommen, ist eine solche

Mittheilung aber um so leichter und angenehmer,

(1) In der die ganze Sache als Besitz, nicht als gelehrte, sich

erst Geltung erkämpfende Angelegenheit behandelt, und mehr
vom physiologischen Standpunkte aus dargestellt ist.
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Llsxeit, deren 8etìeett au8Aedeulete kolken mei8t

unter der LebeietnunA von Viìuviurn ver8tanden
>vorden. Vie die^jatri^e Ver8annnIunA an die8ern

Aiin8tiAen Vrte 8eteint inir dabu terufen, dureti Vrn-
8iett und Autorität die8e Aro886 und unerrne88liet

^vietti^e^Vatrteit 8etne1Ier in den Ae8ieterten Letaìb
der V^Î88en8etaft aufbunetnren, al8 e8 80N8t Zerade
init den Ai088en Watrteiten erZett die lanAe liefen
bu tleiten nnà ver8t088en bu werden 80 oft da8 Ketiek-
sa! Aeliatt, >välrrend itre Lntdeeker, uni >vemAbu

sa^en, nur Verdruss davon taten mussten—^voran
jet in meiner ^edruetten Ode «die Lisbeitn (i) duret
den 1aA und tarnen (Galilei's tedeutend KenuA täte
erinnern ^vollen. Venn eine Visbeit, oder Zar Vis-
weiten, 8ind setr Ae^en die ter^etraetten LegriLe,
sovvot! der ausAetroàneten Wasser- à der kräftigen
(derVttutlunA entAeAenAefütrten) Leuer-Nänner—
und AeAen die terAetraetle untiolo^isete Vorstellung
einer nur meetaniset fortsetreitenden^ttütlung der
Vrde — und e8 ist niât bu sagen, ^vie viele Dîott es

mir selron eingetraett tat, ^'a >vie unartig die Vente
^varen datur, da88 iet die Vingetung tatte und miet der
Nüte und ^Vrteit unterbieten >vollte, sie mit einer 80

tedeutenden und in itren Leitern Vrgetnissen, so

fruetttaren"Ltatsaete tetannt x.u maelren.
Lei den einsiettsvollen und getildeten Nännern,

die in IXeuetatel Zusammen tommen, ist eine solete

Wtàeilung ater urn 80 leietler und angenetmer,

(l) In der die gan?e 8aete als Lesitx, niett als gelelute, sicli
ei st Leitung erkämpfende àgelegenteit tekandelt, und metr
vom pli^siologiseten Standpunkte aus dargestellt ist.
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als die Localitäten, welche diese Ueberzeugungen
hervorrufen — durch das Aeussere und Mechanische des

Facturus (dann das Biologische mag dann hintennach
kommen, wie es umgekehrt, bei mir zuerst zur Klarheit

kam) — da die sprechendsten Localitäten, sag'
ich, so nahe sind. Es ist gewiss nichts unangenehmer,
als das Bewusstsein, gegen eine wichtige Wahrheit
in Opposition gewesen zu seyn, und die Freunde
und Förderer geologischen Wissens werden unter
solchen Umständen gewiss nicht säumen durch rasch
angestellte Prüfungen ihre eigene rechte Stellung zu
diesen Facten zu sichern : denn es ist auch nicht gut
Zweifel zu behalten, woman sie lösen kann. Der
patriotische Sinn der Schweizer-Naturforscher wird
dann auch noch recht viele überzeugende und
lehrreiche Oertlichkeiten auffinden, und so den sonst
wiederstrebenden Sinn derjenigen unwirksam machen
helfen, die in der Naturwissenschaft hereinreden,
um sie für andere Zwecke zuzustutzen, oder die
überhaupt jene moralische Prüfung, welcher eine Zeit
durch jedes grosse Neue, das in ihr auftaucht,
unterworfen wird, schlecht bestehen möchten. Eine
Eiszeit, mit allgemeinem Tode alles Lebendigen, hat
ihre Feinde nicht blos unter anders meinenden
Naturforschern ; wieder andern wird's dabei gar zu
kalt — sie wissen nicht woher's so kalt wird als ob
sie besser wiissten woher's so warm ward, und Avie

Blitz und Hagel, Feuer und Eis, aus einer Wolke
fahren können. Da ich mich nun einmal hinsichtlich
der Zeit der Versammlung geirrt habe (ich glaubte
sie sei am 28.), so bleibt mir nicht einmal Gelegenheit
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als die Idealitäten, welâe diese Ueberzeugungen ber-
vurruten — durâ das ^eussere und IVIeâanisâe des

laetums (dann das Liulugisâe mag dann kintennaâ
Kummen, wie 68 umgekârt, bei mir Zuerst ?.ur Klar-
keit kam) — da die spreâendsten Duealitäten, sag'

iâ, 80 nake sind. ks ist gewiss mâts unangenâmer,
aïs da8 Lewusstsein, gegen eine wiâtige ^Vakâeit
in Dppusin'on gewesen ^u sezm, nnd die Dreunde
und Förderer geulugisâen Wissens werden unter
solâen Dmständen gewiss niât säumen durâ rasâ
angestellte Drutungen ibre eigene reekte Ktellung?^u
die8en Daeten ?^u siâern : denn e8 i8t auâ niât gut
Zweifel/^u kâalten, wu man 8ie lösen kann. Ver
patriotisâe 8inn der 8âwei?er-Naturt0rsâer wird
dann auâ nuâ reât viele iiker^eugende und lâr-
reiâe Oerìliâkeiten autllnden, und 80 den 80N8t wie-
derstrâenden 8inn derjenigen unwirksam maeken
Kelten, die in der Raturwissensâatì kereinreden,
urn 8ie sür andere Aweeke ^.u?.u8tut^en, uder die iiker-
kaupt jene muralisâe krutung, welâer eine ^eit
durâ jedes grusse ?>Ieue, da8 in ikr auàuât, un-
terwerten wird, sâleât kestâen môâten. Line
kis^eit, mit allgemeinem ^ede ailes Dâendigen, bat
iìireleinde niât Klos unter ander8 meinenden ^a-
turtôrsâern; wieder andern wird's dabei gar ^u
kalt — 8ie wi8sen niât wâer's 80 kalt wird, al8 el)
sie l)688er wussten wâer's su warm ward, und wie
Dlit^ und Hagel, Deuer und kis, aus einer Wolke
takren können. Da iâ miâ nun einmal Innsiâtliâ
der ?^eit der Versammlung geirrt babe (iâ glaubte
sie sei am 28.), 80 bleibt mir niât einmal 0elegenbeit
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durch einen Aufsatz, den ich wohl noch fertig
gebracht hätte, etwas zu einer gründlichen Anempfehlung

der grossen Thatsaehe zu thun, und es ist,
ausser Hn. von Charpentier, der doch diePhänomene
der Alpen darstellen sollte nur dir die Benutzung
dieser Gelegenheit damit doch das Factum in seiner

Allgemeinheit und physiologischen Tiefe aufgefasst
werde so gut wie allein übertragen. Indess, so sehr
ich eilen muss, damit ich hernach, d.h. noch diesen

Vormittag diesen Brief auf die Post bringe, will ich
doch noch einige Bemerkungen versuchen, indem ich
ja auch einige neue Facta beizubringen habe.

Vor allem scheint mir nöthig, dass du in einem

Vortrage die Angelegenheit entwickelst, dann aber,
nachdem man verstanden hat, was die Meinung ist,
die Herren unter Entwickelung der Gründe, die mich
bestimmt hatten, diese Gegend, ehe ich sie kannte,
schon so sehr auszuzeichnen, zu einem Besuche der
Gegend von Landeron veranlassest, und den geschliffenen,

in schief aufwärts gehender Richtung
gravierten Fels zeigst mit den Blöcken darauf. Blick und
Hand sollen den widerstrebensten Sinn überzeugen
und die Phantasie wohlthätig erweitern. Eine
vorzunehmende Entblössung des anstehenden eisgeschliffenen

Gesteines an einer passenden Stelle, au Mail,
bei der Stadt, ist erst dann recht fruchtbar.

Das Zweite zu empfehlende ist die Gegend von
Aubonne. Wie lang ich, nach dem blossen Anblick
der Karte, Landeron und Aubonne empfohlen habe,
weisst du*""Wie es mir da ergangen, will ich sagen.

Der Genfer See ist bei La Meillerie, Vevey gegen-
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dureb einen Outsat?., den ieb wobl noeb fertig ge-
braebt batte, etwas ^u einer grnndìieben ^nempseb-
lung der grossen 1?baì8aebe ?u tbun, und es ist,
ausser Un. von Bbarpentier, derdoeb diekbänomene
der ^lpen darstellen sollte nur die Benutzung
dieser (^elegenbeit damit doeb das laetum in seiner

^llgemeinbeit und pb^siologiseben ^iefe ausgesasst

werde, 80 gut wie allein übertragen. Indess, 80 sebr
ieb eilen muss, damit ieb bernaeb, d. b. noeb diesen

Vormittag diesen Bries aus die Bost dringe, will ieb
doeb noeb einige Bemerkungen versueben, indem ieb
^'a aueb einige nene Baeta beizubringen babe.

Vor allem sebeint mir nötbig, dass du in einem

Vortrage die ^ngelegenbeit entwiekelst, dann aber,
naebdem man verstanden bat, was die Meinung ist,
die Herren unter Bntwiekelung der (Gründe, die mieb
bestimmt batten, diese (legend, ebe ieb sie kannte,
sebon so sebr aus^u^eiebnen, ?u einem Lesuebe der

legend von Banderon veranlassest, und den geseblis-
senen, in sebies auswärts gebender Biebtung gra-
vierten Bels Zeigst mit den Bloeken daraus. Blieb und
Hand sollen den widerstrebenden Linn überzeugen
und die Bbantasie wobltbätig erweitern. Bine vor-
^unebmende Bntblossung des anstebenden eisgeseblis-
senen (Gesteines an einer passenden Ltelle, au Mail,
bei der Ltadt, ist erst dann reebt sruebtbar.

Das Zweite ^u empseblende ist die (legend von
^ubonne. Wie lang ieb, naeb dem blossen ^nbliek
der Barte, Banderon und Vubonne empsoblen babe,
weisst du. W^ie es mir da ergangen, will ieb sagen.

Der (Denier Lee ist bei Ba Neillerie, Vevez^ gegen-
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über, durch hohe, steile Felsberge begrenzt, und
zugleich ganz nahe am Ufer schon sehr tief, (i) bei
800 Fuss, sagte man mir. Ziehe nun von den Dia-
blerets, aus der Mitte der Bucht, die sie bilden, eine
Linie als Tangente an diesen Felsen von La Meillerie
vorbei, über den See weg, welche, wie das Lineal
zeigt, etwas südlich von Aubonne durchgeht, so hast
du hiemit diejenige äusserste Linie, zur Linken der
Bewegung, südlich, welche die Richtung eines noch
directen Druckes des an den Diablerets anlehnenden
Eises — und eines, bei geneigter Eisfläche in noch
gerader Richtung dort ankommenden, den kürzesten

Weg gehenden Thaustromes, der Geröll über den See,

d. h. sein Eis, wegführte —kurz, eine Linie, welche
die letzte links, aber die kraftigste gerade Beziehung
ausdrückt zu den hinteren Höhen. Dort müsste sich
die grösste See-Moräne finden, welche geeignet wäre
zu beweisen, dass der a See» (was man jetzt soheisst)
bestanden, als die Schwemmungen und Eistransporte

statt hatten, dass es aber kein Wasser, sondern
Eis war, das sich bewegte, und über das die täglichen
und später die jahreszeitlichen x\ufthaungs-Strömun-
gen weggingen.

Auf den Grund dieser und ähnlicher Betrachtungen
habe ich mich im Mai nach Aubonne begeben, einerr
Ort, von dem ich nicht mehr gewusst hatte, als dass
sein Name auf der Karte stand, an dem Ort, den meine
Tangente traf. Erstaunen und Freude waren gleich

(1) Alles Geschleppe ging dort über diese grosse Tiefe—und
Steine sind kein Kork; die extrême vitesse ist.... Langsamkeit.
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über, durebbobe, steile LelsberHe beHrenxd, und?.u-
Hleieb Han/. nabe am Ller sebon sebr tiek, bei
800 Luss, saHte man mir. Xiebe nun von den Dia-
blerets, aus 6er Mitte 6er Luebt, 6ie sie bilden, eine
Linie als an diesenLeisen von La Neillerie
vorbei über 6en 8ee weH, welebe, wie 6as Lineal
?.eiHt, etwas südlieb von áubonne durebHebt, so bast
6u biemit diejeniHe äusserste Linie, z^ur Linken 6er
LeweHunH, südlieb, welebe die IliebtunH eines noeb

Oruebes 6es an 6en Oiablerets anlebnen6en
Lises — un6 eines, bei HeneiHter Listläebe in noe/ö

Herader LiebtunH 6ort ankommenden, 6en kürzesten

MeH gebenden Lbaustromes, 6er (Geröll über 6en 8ee,
6. b. sein Lis, weHlubrte —kurz^, eine Linie, welebe
6ie letzte links, aber 6ie kräftiZste Herade Le^iebunH
ausdrückt ^u den binteren Hoben. Dort müsste sieb
die Hrosste 8ee-Noräne Luden, welebe HeeiHnet wäre
/.u beweisen, dass der c<8ee» (wasman^'et^t so beisst)
bestanden, als die LebwemmunHen und Listrans-
porte statt batten, dass es aber kein VLasser, sondern
Lis war, das sieb bewerte, und über das die täHÜeben
und später die ^jabres?.eit1ieben àultbaunHs-Ktromun-
Hen weHHMHen.

^ufden Orund dieser und äbnlieber LetraebtunHen
babe ieb mieb im Nai naeb àtbonne beHeben, einem

Ort, von dem ieb niebt mebr Hewusst batte, als dass
sein ^iame aul' der Larte stand, an dem Ort, den meine
LanHente trab Lrstaunen und Lreude waren Hleieb

(1)^lt6s Lescldeppe ginF dort über diese grosse l'iete—und
8teine sind kein Lorb; die extreme vitesse ist.... banZsamkeit.
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gross, als ich von Aubonneaus in drei Viertelstunden
die Höhe des Signal de Bougy erstiegen hatte, und
mich so auf dem Gipfel eines, wie fur meinen
Gedanken verfertigten, geologischen Präparats befand!
Auf einer bedeutenden Höhe (von wie viel 100 Fuss
wirst du erfahren können; man hat mir gesagt i3oo
Fuss) die auch auf den Karten mit einem Stern, als

Ort einer schönen Aussicht bezeichnet ist; — auf der
Seite gegen den See(i) (wie erwartet!!) steiler Absturz,

so dass man sieht, besonders wenn man herunter

klimmt, dass die Höhe aus starken horizontalen
Schichten alpinischen Gerölls besteht, von jeder Grösse,

meist zwar Kalksteine, aber mit allen möglichen
andern alpinischen. Dazwischen grosse Blöcke von Granit,

Gneiss, etc, V^alorsine-Gestein, und neuer Molas-

sen-Pudding, (wie von Vevey) etc. Man gehe nur
selbst hin. Warst du seit meiner ersten Nachricht dort,
desto besser. Ich muss te hin, ehe ich Hn. von
Charpentier sah, damit ich ihm besser die Ueberzeugung
begründen könnte, dass die Seen zugefroren waren,
ja entstehen (bei Gelegenheit der Hebung der Alpen)
um nur erhalten zu werden mit Eiseinbrüchen
verschüttet waren, ehe die Gletscher anrückten an sie,
dass also eine allgemeine, in der Hauptsache von der
Höhe der Alpen ganz unabhängige Eiszeit war, dass

die Gletscher, und damit die eigentlichen Moränen

(was von den erratischen Blöcken wohl zu
unterscheiden) erst secundäre, spätere, letzte Abnahms-

(1) Zwischen dem jedoch und der Höhe noch Dorf und Felder

liegen.
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gro88, à ieb von ^ubouneauL in drei Viertel 8tuaden
die Höbe de8 Lignai de LouM erLìiegen batte, und
mieb 80 auk dem Oipkel eineL, wie kur meinen Oe-
danken verfertigten, geologÌ8eben ?räparat8 befand!

áuf einer bedeutenden Robe (von wie viel 100 ?U88

wir8t du erfabren können; man bat mir geLagt i Zoo

?U88) die aueb auf den Rarten mit einem Ltern, al8

Ort einer Lebönen ^tu88Ìebt be/^eiebnet Ì8t; —auk der
Leite gegen den 8ee(i) (wie erwartet!!) 8teiler ^tk>8-

tur^, 80 da83 man Liebt, be8onder8 wenn man berun-
ter klimmt, da88 die Höbe au8 8tarken bori^oatalen
8ebiebten aIpinÌ8eben OeröllL beLtebt, von jeder OröL-

86, meÌ8t ^war bialkLteine, aber mit allen möglieben an-
dern alpinÌ8eben. Va^wÌ8eben gro88e Llöeke von Ora-
nit, Onei88, ete, und NolaL-

sen-budding, (wie von Vevez^) ete. Vlan gebe nur
8elb8t bin. War8t du 8eit meiner er8ten Naebriebt dort,
de8to be88er. /e/è bin, ebe ieb Hn. von Obar-

pentier 8ab, damit ieb ibm be88er die Ueberzeugung
begründen könnte, da88 die Leen Zugefroren waren,
ja ent8teben (bei Oelegenbeit der Hebung der ^lpen)
um nur erbalten 2U werden mit Li8einbriieben ver-
sebuttet waren, ebe die Olet8eber anruckten an -sie,

da88 al8o eine allgemeine, in der IkauptLaebe von der
Höbe der ^Ipen gan^ unabbängige Li8^eit war, da88

die OletLeber, und damit die eigentlieben Noränen
(wa8 von den erratÌ8eben Llöeken wobì 7.u unter-
Lebeiden) er8t Leeundäre, Lpätere, letzte ^bnabmL-

(1) ^vviseben dem jedoeb und der bebe necb Vors und Gelder

liefen.
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Phänomenen sind. Hr. von Charpentier bald

überzeugt, sagte mir dann, was du nachsehen solltest,
sobald als möglich, dass der Thuner und Brienzer See,

wenn man einmal daran denke, dieses am überzeugendsten

und leichtesten bewiesen.
Was aber diese See-Moränen, wie ich sie vor der

Hand noch heissen will, weil um das bald fast rings
erhabene lange Zeit so bleibende, weil sehr dicke!
Eis-Sigillum des Sees die Flötzungen abstürzten, und
locale Schiebungen statt fanden, noch mir besonders
nützen müssen, das ist, dass sie zeigen, wie irrig man
thut, jenen grossen, so eigenthiimlichen Fortschlep-
pungs-Verhältnissen rapide Flu then unterzulegen, wobei

man am Ende wohl noch ausrechnet, wie schnell
die Blöcke von 5o Fuss Länge flogen, um zu schwimmen

etc., da im Gegentheil die Seemoränen, (die ist
Lausanne gegenüber, jener geradlinige, stundenlange
hohe Wall von der Gegend von La Meillerie bis Tho-

non, so wie alle Schliffe beweisen, dass alles geraume
Zeit angehalten, und noch schliesslich zuletzt um den
Genfer See statt gefunden etc., den sie fast überall,
so tief er doch ist, mehrere hundert Fuss hoch,
geschichtet, umgeben.

Dass die Gegend längst des ganzen Neuchâteler
n o o

Sees, besonders bei St Aubin und Concise! bis an den
Bieler geschliffen ist, durch eine schiebe oder bewegte,
schwere Eismasse, welche die Quarz-und Serpentin-
Blöckchen, auf der sie ging, zu Eiern polirt hat
(dergleichen geht so weit am Chaumont hinauf, als die

Blöcke)— die grossen Blöcke aber, die nach dem Eis-

geseiz oben aufsind, (und bald wieder kommen, wenn
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Vkänomenen sind. Hr. von Lkarpentier Kald uker-
^eugt, sagte mir dann, was du naekseken solltet -

sokald als mogliek, dass der limner und Lrienz^er 8ee,

wenn man einmal daran denke, dieses am uker?.eu-

gendsten und leiektesten kewiesen.
^Vas aker die8e Lee-Noränen, wie iek 8ie vor der

Hand noek keissen will, weil um da8 kald fast rings
erkakene lange ?eit 80 kleidende, weil sekr dieke!
Lis-8igillum de8 8ees dieLlot^ungen akstur?.ten, und
loeale 8ekiekungen statt fanden, noek mir kesonders

nutzen müssen, da8 ist, da88 8ie Zeigen, wie irrig man
tkut, fetten grossen, 80 eigentkumliekenLortseklep-
pungs-Verkältnissen rapide Llutken unterzulegen, wo-
kei man am Lnde wokl noek au8reelmet, wie 8elmell
die Lloeke von Zo Luss Länge flogen, um ^u sekwim-
men ete., da im Legentkeil die Keemoränen, (die ist
Lausanne gegenuker, ^'ener geradlinige, stundenlange
koke ^Vall von der (legend von La Neillerie kis 1"ko-

non, so wie alle 8ekliife keweisen, da88 alle8 geraume
!?eit angekalten, und noek sekliessliek ^ulet?-t um den
Lenker 8ee 8tatt gefunden ete., den 8ie fast ukerall,
so tief er doek ist mekrere kundert Luss koek, ges-
ekiektet, umgeken.

Dass die Legend längst des ganzen ^euekâteler
8ees, kesonders kei 8t ^ukin und Loneise! kis an den
Vieler gesekliilen ist, durek eine sekieke oder kewegte,
sekwere Lismasse, weleke die ()uar^-und 8erpentin-
Lloekeken, aufder sie ging, Liern polirt kat (der-
gleieken gekt so weit am Lkaumont kinauf, als die

Lloeke)— die grossen Lloeke aker, die naek dem Lis-
gesell oken aufsind, (und kald wieder kommen, wenn
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sie hinabgestürzt in Spalten) scharfkantig Hess, und
beim Schwinden also die kantigen grossen aufdie rund-
polirten kleinen absetzte; dass also geschliffener Fels,

polirtes alpinisches Geröll mit Erde i—5 Fuss hoch

darauf, und auf diesen kantige Blöcke bis an den Bieler

See gehen, — das wusste ich, als ich Neuchâtel
verliess. Wie weit aber das sich in der Richtung nach
Basel erstrecke und sich so vorfinde, da am Bieler See

jene Scheide und kritische Gegend seyn musste, das

war die Frage. Die Antwort ist :

Ich habe glatt, ja glanzend-polirten Fels bei Solo-
thurn auf's schönste, in der Blockregion

" bei St

Verena, und sogar noch bei Ölten gefunden! Hierüber

nur noch ein Paar Worte.
Die Gegend von Solothurn hat die sogenannten

erratischen Irrthums Blöcke nicht hoch. Die vielbesuchte
Einsiedelei aber ist davon umgeben. Ganz in der Nahe
sind die Steinbrüche. Da hoffte ich Entblössungen zu
finden, fand aber, da das Anstehende mit 3—^5 Fuss
Erde bedeckt ist (gewöhnliche Höhe des Reib- und
Politur-Pulvers) zuerst gar keineStelle, dann aber nur
solche, welche als längst künstlich entblösst am obersten

Rand des Steinbruchs, durch Luftfrass und Re-
genwirkung ganz rauh und viel zu schmal waren,
um durch Configuration im Grossen etwas zu verra-
then. Wie gross war daher meine Freude, als ich
auf der andern (südlichen) Seite eine offenbar neuere
Entblössung des Randes fand, wo der Stein geglättet
war! Ich stieg am Erdrande herab, blies den Staub
ab, und fand wohl polirten, harten Fels, der gar
noch nicht lang die Luft sehen mochte, seit er von
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sie 1iinal)Ae8tür^t in 8palten) 8àarlkantiA lie88, und
keim 8àwinden al8o die kantigen Aro88enaul'die rund-
polirten kleinen al>8et2te; da88 al8o Ae8àìiKener Và,
polirte8 al^)ini8àe8 i^eroll mit Vrde —Z ku88 koà
darauf, und aufdie8en kanti^e Lloàe Ki3 an den Vie-
1er 8ee Aeken, — da8 wu88te ià, à ià l^euàâtel
verlie88. °Wie weit aker da8 8ià in der ViàtunA naà
La8e1 er8treàe und 8ià so voànde, da am Vieler 8ee

jene 8àeide und kriààe t^e^end 8e^n mu38te, da8

war die Vra^e. Vie Antwort i8t:
là kake Alatt, ja Alan^end-polirten Vel8 kei 8o1o-

tkurn auf'8 8àon8te, in der Lloekre^ion
' kei 8t Ve-

rena, und 80Aar noà kei Vlìen Sekunden! Ilieruker
nur nuà ein Vaar Worte.

Vie (^eAend von 8olotkurn kat die 80Aenannìen erra-
ti8àen Irrtkum8 Vloàe niât koek. Vie vieìke8uàte
Vin8iedelei aker i8t davon umAeken. (^an^ in der lXäke
8ind die 8teinkruàe. Va kolkte ià Vntk1o88UUAen?.u
linden, land aker, da da8 Vn8tàende mit Z—^5 ?U88

Vrde kedeàt i8t (Aewoknliàe Iloke de8 Veil)- und
Volitur-Vu1ver8) ?uer8t Aar Keine8te11e, dann aker nur
8olàe, welàe al3 1änA8t Kun8t1ià entklo88t am àer-
8ten Vand de8 8teinkruà3, durà Vulìfra88 und Ve-
AenwirkunA Aan?. rauk und viel ?u 8àmal waren,
um durà LontiAuration im Llr088en eìwa8 2u verra-
tken. Wie Aro88 war daker meine Vreude, nl8 ià
auf der andern (8iidìiàen) 8eite eine otkenkar neuere
Lntkìo88unA de8 Vande8 land, wo der 8tein Ae^Iattet
war! là 8tieA am Vrdrande kerak, ì)ìie8 den 8tauk
al>, und land wold polirten, Karten Và, der Aar
noà niât lanA die Vult 8àen moàte, 8eit er von
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der Natur bearbeitet war. Es kam mir nun sehr darauf

an, ganz frisch entblössten zu sehen, zu betasten.
Ich zog mein grosses Messer und grub in der Nähe,
hob ab, reinigte und blies ab, und fand das allerglät-
teste, polirte Gestein, in weiter Ausdehnung dazu,
und ganz eben, sanft schief auf.

Solche Verhältnisse, wie zu Landeron oder Solo-
thurn, beweisen :

1) Dass diese Felsen nicht durch Wasser polirt
sind, sondern durch Eis, mit einem Pulver.

2) Dass diese Felsen, seit ihrer Bearbeitung nicht
mehr an Wasser oder Luft ausgesetzt gewesen; dass

folglich keine grossen Strömungen diese Gegenden
mit dem (langsam erfolgten) Schwinden des Eises
betroffen.

3) Dass das darauf (auf dem geschliffenen Fels)
liegende, was erst die Blöcke trägt, die Reibmasse ist,
auf der das Eis gieng, als es durch die bekannten
Spannungen in seiner Masse (« eine gehende Schicht
auf einer gehenden ») bei Temperatur-Veränderungen
— ein grosses Eisfeld, wie die Schweizer-Ebene! —
zu ohne Zweifel starken und hartwirkenden Verschiebungen,

besonders seiner Randgegenden bestimmt
wurde.

Ferner, dass man sehr iibel that, die erratischen
Blöcke für sich allein in Betracht zu ziehen, ohne mit
in Anschlag zu bringen, worauf sie liegen! Denn
dass sie stets dem jüngsten aufliegen, genügt nicht
sondern vermehrt das Räthsel, so lange man an Fluth
glaubt. Warum ist Sand und Erde in so gleichartiger

Auflagerung unter ihnen alsdann nicht überall
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6er Rat,u' bearbeitet war. Ls kam mir nun sebr dar-
auf au gan? frÌ8eb entblo88ten ^u 8ebeu, ?^u beta8teu.
leb ^og mein großes Ne88er und grub iu 6er Rabe,
bob ab, reinigte un6 bbe8 ab, un6 fand 6a8 allerglat-
te8te, polirte (?e8tein, iu weiter à8debnung da^u,
uu6 gau^ ebeu, 8antì 8ebief auf.

8olebe Verbältni88e, wie ^u kauderon oder Lolo-
tburu, beweÌ8eu:

1) Oa88 6ie8e kel8en uiebt 6ureb V^a88er polirt
8Ìu6, 8ou6eru 6ureb kÜ8, mit einem kulver.

2) Oa88 6ie86 kàen, 8eit ibrer Bearbeitung uiebt
mebr au Wa88er 06er kuft au8ge8et?.t gewe8en; 6a88

folglieb keine gro88en 8tromungen 6ie8e (legenden
mit 6em (langsam erfolgten) 8ebwinden 6e8 LÌ8e8 be-

troûen.

Z) Va88 6a8 6arauf ^auf 6em ge8ebliKenen ?el8)
liegende, wa8 er8t die Lloeke tragt, 6ieBeibma88e Ì8t,
auf 6er 6a8 kÌ8 gieng, al8 e8 dureb die bekannten
Spannungen in 8einer Na88e eine gebende Lebiebt
aul einer gebenden ») bei ^kemperatur-Veranderungen
— ein gro88e8 lLÌ8feìd, wie die 8ebweÌ7.er-kbene! —
2.U obne ^weilel 8tarken und bartwirkenden Ver8ebie-

bungen, be8onder8 8einer Bandgegenden be8timmt
wurde.

kerner, da88 man 8ebr iibel tbat, die erraìÌ8eben
Lloeke lür 8Ìeb allein in Letraebt ^u sieben, obne mit
in ^Vn8eblag ?^u bringen, 8Ìe liegen! Denn
da88 8Ìe 8tet8 dem ^'üng8ten aufliegen, genügt uiebt
8ondern vermebrt da8 Iìátb8el, 80 lange man an klutb
glaubt. ^Varum Ì8t Land und Brde in 80 gleiebarti-
ger Auflagerung unter ibnen al8dann niebt überall
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fort? Bis auf den Chaumont hinauf liegen sie auf
feiner Masse (*) und kleinern harten Steinen die
geschliffen sind, und blosser Erde, die mit einer überall
ähnlichen Mächtigkeit—>wo sie nicht, wegen Steilheit

efc. weggewaschen ist, — von unten bis hinauf,
ihnen unterliegt, wie auch bei Solothurn die Hügel
der Steinbrüche überzieht. Auch bei München liegen
sie in Unzahl (in Leutsttätten besonders) oben auf,
Kantiges auf Rundem.

Gletscherschliff geht also auch bis Solothurn, und
nahe bei den Steinbrüchen ist auch ein grosses Blockfeld.

Wer einmal gewohnt ist, sich durch die wohl
verstandene Configuration der Oertlichkeit leiten zu
lassen, müsste da Schleifung suchen, dass er denn
Steinbrüche da findet, wenn er von den Blocken durch
Gebüsch hervordringt ist ein Zufall, der den Vortheil

bringt, dass künstliche Entblossungen gefunden
oder um ein Paar Handbreiten erweitert werden, wo
sonst alles bedeckt und unsichtbar oder zerfressen
wäre. Bestünden die jurassischen Gegenden aus Gneiss
der sich an der Luft sehr lange glatt und gerundet erhält,
wo er geschliffen ist, die Sache wäre längst anerkannt
worden. (NB. Den schönsten Gneisschliff sah ich im
Mai mit H. von Charpentier bei Branson, nicht weit
von Martigny, in der Nähe der Brücke von Branson

wo eine frisdie Entblössung gemacht worden war.)
An der Molasse der mittlem Schweiz halten sich
durchaus keine Spuren, natürlich—; aber dieErosions-

(*) Ausgefüllte Gletscher Teiche ausgenommen wie in den

Gorges du Seyon wo Sand Molassen-Pudding, Serpentin und
Gneiss alles durcheinander liegt.
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tort? Lis auf den LIbaumont binauf liefen sie

feiner Nasse (^) und kleinern Karten Lteinen, die Ae-
sebliken sind, und blosser Lrde, die mit einer überall
äknlieben Naebti^keit—wo sie niebt, we^en 8teil-
beit ete. weA^ewaseken ist, — von unten bis kinauf,
ibnen wie aucb bei Lolotburn die LlÜAel
der Lteinbrüebe überklebt, àeb bei Nüneben liefen
sie in I5n?.abl (In lbeutsttätten besonders) oben auf,
kantiges auf Lundem.

(^letsekersebliü' Aebt also aueb bis 8olotburn, und
nabe bei den Lteinbrüeben ist aueb ein grosses Lloek-
feld. HVer einmal Aewobnt ist, sieb dureb die wobl
verstandene LonbAuration der Oertliekkeit leiten ^u
lassen, müsste da 8ekleitunA sueben, dass er denn
8teinbrüebe da bndet, wenn er von den Lloeken dureb
(irebüseb bervordrin^t ist ein Aufall, der den Vor-
tbeil bringt, dass Künstliebe Lutblossun^en Sekunden
oder um ein Laar Handbreiten erweitert werden, wo
sonst alles bedeekt und unsiebtbar oder Zerfressen
wäre. Bestünden die ^'urassiseken Liegenden aus (Gneiss

der sieb an der Imft sebr lanAe Alatt und gerundet erbält,
wo er Aeseblilken ist, die 8aebe wäre längst anerkannt
worden. (IXL. Den sebonsten (^neisseblilf sab ieb im
Nai mit H. von (übarpentier bei Lranson, niebt weit
von Narti^n^, in der Z^äbe der Lrüeke von Lranson
wo eine friscsbe LmtblossunA ^emaebt worden war.)
^tn der Nolasse der mittlern 8ebwei^ balten sieb
durebauskeine 8puren, natürlieb—; aber die lLrosions-

(^) ^U8geküllte (^1et8cker l'eicke ÄU8gen0lnmen wie in den

<^0ige8 du Ae^on, nc> 8und Molassen-Ludding, Lerxentin und
l^neÌ88 alle8 duickeinander liegt.
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thäler habe ich sehr characteristisch, und gegen alle

Fluthmoglichkeit(i) beschaffen gefunden. Am Jura ist
aber ein Kalkstein, der an der Luft zerfressen wird,
und an vielen Orten nur im Grossen, nicht aber
mehr im Kleinen und selbst in Sandstücken, wie zu
Landeron oder Solothurn, eigentlichen, Politur ahnlichen

Schliff zeigt. Desto schöner, dass man in Neu-
châtel nur eine 1/4 Stunde bis au Mail hat, oder auf
die andere Seite, wo man nach der Pierre à bot

geht, und wo doch künstliche Entblössungen
gemacht werden sollten! besonders wo das Neocomien
sich etwas härter und nicht so zerbrochen zeigt.

Als ich nach Ölten kam, wo der Waffen bis 127 n
Uhr Nachts hält, war es Abends halb 8 Uhr. Erst
eine Yierltestunde nach meiner Ankunft fiel mir ein
einen Gang bergwärts zu machen. Jch schlug die
Strasse nach Basel ein, und gleich eine Viertelstunde
von Ölten, hinter dem Gebäude das die Burg heisst,
traf ich ein angebrochenes Gerölllager von bekannter
Beschaffenheit, dabei und darin grosse Blöcke
Kalkstein—geschliffen (und Kantig.) Jch hatte Mühe, bei
Einbruch der Nacht, Platz zu machen, und gute
Stücke zu schlagen, ohne Hammer etc; doch füllte
ich alle Taschen mit vortrefflich geglätteten Steinen,
welche leider im Eilwagen zu Basel liegen geblieben
sind, so dass ich nichts von dieser Stelle mehr besitze,

als was ich unabsichtlich in den Taschen behal-

(1) Im gewöhnlichen Sinn; dann bei meinen Erosions-Thä-
lern fehlen diese gar nicht ; nur ist das Ufer überall so lang es

ist ein Wasserfall, etc. etc.

— —
tdäler dade îà 8edr edaraeterÌ8tÌ3ed, und Ae^en alle

?IutdmoAlieddeit(i)de8edalk'en gefunden. ^Vm dura Ì8t
ader ein Xald8tein, der an der Oust ^erde88en ^vird,
nnd an vielen Orten nur irn Oro88en, niedt ader
medr im Xìeinen und 8elì)8t in Land8tueden, >vie ?u
Oanderon oder Lolotdurn, eiAentlieden, kolitur ädnli-
eden 8edlilf ^ei» t. Oe8to 8edoner, da88 man in l>leu-

edatel nur eine ^/4 Ltunde di8 au Nail dat, oder auf
die andere Leite, >vo man naed der ?ierre à dot
»elit, und wo doed dün8tliede Ontdlo88un»en ^e-
maedt werden 8ollten! de8onder8 lvo da8 I^eoeomien
8Ìed etvva8 därter und niât 80 i.erdroeden?.ei»t.

N3 ied naed Ölten dam, >vo der ^Va»en dÌ8 12
Odr IXaedt8 dält, >var e8 ^Vdend8 dad) 8 Odr. Or8t
eine Vierlte8tunde naed meiner àdunkt del mir ein
einen OanA derA>värt8 ?^u maeden. ded 8edlu^ die
8tra88e naed La8el ein, und Aleied eine Viertel8tunde
von Ölten, dinter dem Oedäude da8 die Lur^ deÌ88t,
traf ied ein anAedroedene8 Oerollla^er von dedannter
Le8edallendeit, dadei und darin »ro^edloede

^und kantig.) ded datte Nüde, dei
Oindrued der I>kaedt, ?lat^ ?u maeden, und Aute
Ltüede ?u 8edlaAen, odne Hammer ete; doed lullte
ied alle "?a8eden mit vortreldied Aeglätteten 8teinen,
>velede leider im OidvaAen ^u La8el liefen Aedlieden
8Ìnd, 80 da88 ied niedt8 von die8er Ltelle medr de8Ì-

t^e, al8 lva8 ied unad3Ìedtlied in den ^a8eden dedal-

(1) Im Zevvndntictlen 8inn; dann dei meinen I^rosions-d'tlä-
lein leiden diese s;ar nicdt ; nur ist das Oder überall 50 es

ist ein >Vasserlal!, etc. ^ etc.
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ten hatte. Die Lokalität von Ölten muss jedenfalls
noch näher geprüft werden, weil ich nicht sicher
werden konnte, dass das geschliffene auch gleich dabei

wahrhaft ansteht. Es ist die erste Stelle, wo ich
kantige Kalkbioecke von 5, 8 Fuss lang auf einer
Seite geschliffen, im Geröll gefunden. Ohne Zweifel
sind sie von der nächsten Nähe. Schien im
Halbdunkel eine Hebungsbresche von Portlanclien. Da ich
meine grössere Stücke verloren, erwähn' ich's nur
damit du etwa einmal desto lieber nachsiehst. (N. B.
Kalksteine mussten vom Eis zerstört, zerbröckelt
werden, bis zu kleinen Gerollen. Man findet aber irgendwo

eine vergleichende Berechnung der Schwere des

Granits und Kalkes, um sich begreiflich zu machen,
wie Kalksinken der Granit aber fortgetrieben länger
schwebend erhalten werden musste in jener "Wunder-
flutli, die nichts zu thun hatte und gethan hat, als
Blöcke räthselhaft legen

Von Ölten und Solothurn hab ich also noch dieses

berichten wollen. Wer Zeit hätte, Avürde den Jura
einmal im Zusammenhang durchmustern. Jch
begnüge mich, nach dem ich so viel habe thun können
nächstens über den Schwarzwald zu streifen, werde
auch Oos besuchen, wo kürzlich im Löss das

Mammutheist gefunden worden. DieMammuthe, nota bene

im Nordeis, so wie der Zustand ihrer und anderer
tertiärer fossiler Knochen bei uns sind ebenfalls
Eiszeitbeweise; zerbrochen, aber nicht zerrieben-und
zerstreut und doch oft noch in einer Gegend zusammen
zu finden. —Erratische Blöcke sind im Schwarzwald
schwer zu finden, wegen Gleichheit des Gesteins. Doch

4
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ten katte. Oie Lokalität von Olten mu88 jedenfalls
noek näker geprüft werden^ weil iek niât 8Ìeker
werden konnte^ da88 da8 ge8eklilfene auek gleiek da-
bei wakrkaft an8tekt. L8 Ì8t die erste Ltelle, wo iek
kantige von 4, 6^ 8 ?U88 lang auf
Leite gesekkKen, im (Geröll gefunden à Okne Zweifel
8ind 8ie von der nächsten iXäke. Lekien im Oaìk-
dunkel eine Oekungskreseke von Lortlandien. Oa iek
ineine grössere Ltüeke verloren^ erwähn' iek's nur
dainit du etwa einmal de8to lieber naeksiekst. L.
Kalksteine mu88ten vom Lis ^erstört^ ^rkröekelt wer-
deN) bis ^u kleinen (Gerollen. Nan kndet aber irgendwo

eine vergleichende Lereeknung der Lekwere de8

Granits und Lalkes ^ um 8Ìek kegreikiek ^u maeken^
wie Lalksinken der (Granit aber fortgetrieben, länger
sekwekend erkalten werden mu88te in jener Wunder-
flutk, die niekt8 ?^u tkun katte und getkan kat^ al8
Llöeke rätkselkaft legen!

Von Ölten und Lolotkurn kak iek al8o noek dieses

keriekten wollen. Wer ^eit kätte^ würde den dura
einmal im ^usammenkang durekmu8tern. dek be-

gnüge miek, naek dem iek 80 viel kake tkun können
nächstens über den 8ekwar?.wald?u streifen, werde
auek Oos be8ueken wo kür^Iiek im Löss da3 Nam-
mutke ist gefunden worden. OieNammutke, nota kene

im I^ordeis, 80 wie der ikrer und anderer
tertiärer fo88Ìler Lnoeken bei un8 8Ìnd ebenfall8 Lis-
7.eitkeweise; /.erkroeken, aber niekt ^errieken-und ?er-
8treut und doek oft noek in einer (legend Zusammen
5U knden. —Lrratiseke Llöeke 8Ìnd im 8ekwar?wald
sekwer^u linden, wegen t^leiekkeit des (Gesteins. Ooek

4
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gibt es da so gut solche ZB. am Titisee in der

Gegend ober dem Höllenthal, 1826 ego) als in den
Pirenäen um den Canigou herum, wo auch deutliche
Blockmoränen, auf denen ich i8^5 bei St. Martin bo-
tanisirt habe.

Dass der Kaiserstuhl des Alters ist, wie ich ihn in
der Eisode bezeichnet (bei, während, bis nach der

Lössbiklung gehoben) gilt uns jetzt als ausgemacht.
Max. Braun hat Lössmännchen (Knauer in Löss)
durch basaltische Hitze afficirt, mit Krystallen daran

von dort. Nirgends habe ich den Loss so hoch
hinaufgehen sehen, als am Kaiserstuhl.

o '
Dass das Alpengebirg das Eis durchbrochen, wird

bei denen, die so etwas zum erstenmal sich vorstellen

sollen, am meisten Anstand linden, aber nur im
Anfang. Physiologich wird man es ohnehin gar nicht
anders wollen können, wann man einmal alles in
Erwägung zieht. Eine Zeit grösserer und tödtlicher
Erkaltung zu Ende einer jeden Lebensepoche-neuer
Aufschwung, lebendige und allgemeine Erwärmung,
Landerzeugung, Gebirgserhebungen, im Beginnen,
zur Einführung jeder neuen, habe ich vor Jahren
schon gelehrt, und biologisch aus der Existenz der

Eisthiere auf den Alpen und im Norden bewiesen,
((nicht hätte nachher euch sie gebracht, da frei voll

hin der Strom floss derer die jetzo sind, Vorgänger
seid ihr aller andern » etc. auch mich auf die
erratischen Blöcke der Münchner-Gegend dabei berufen,
für die ein geborner Mannheimer wie ich, der den

durch eine Eisbank gebrachten Block an der Rheinbrücke

täglich gesehen, leicht die Erklärung sich fin-

— „
gidt es à so gut solede AB. am kitisee in der

(legend oder clem kollentdal, 18^6 ego) als in clen

kirenäen um clen kanigou derum, wo aued cleudiede

Bloedmoranen, aus denen ied 18^6 dei 8t. Martin do-
îanisirt dade.

Dass cler kaiserstudl cles Alters ist, wie ied idn in
der kisocle de^eiednet (dei, wadrencl, dis naed cler

kossdiîcluug Hedoden) «id uns jet?.t als ausgemaedt.
Max. Braun dat kossmänneden (knauer in koss
(lured dasaltisede kit^e aldeirt, mit krystallen daran

von dort. Nirgends dade ied den koss so doed din-
ausreden seden, als am kaiserstudl.

Lass das Vlpengedirg das kis dureddroeden, wird
dei denen, die so etwas ?mm erstenmal sied vorstellen

sollen, am meisten instand linden, ader nur im Vn-
lang. Bd^siologied wird man es odnedin Aar niedt an-
clers wollen donnen, wann man einmal alles in kr-
wagung ?.iedt. kine Aeit grösserer und tocltlieder kr-
daltung ^u Kncle einer jeden kedensepoede-neuer
/ìufsedwung, ledendige und allgemeine Krwarmuug,
Kancler^eugung, Kiedirgserdedungen, im Beginnen,
/.ur kinfüdrung jeder neuen, dade ied vor <ladren

sedon geledrt, und diologised aus der kxisten?. der

Kistdiere auf den Vl^en und im worden de>viesen,

«niedt dätte eued sie gedraedt, da frei voll
din cler Ltrom lloss derer die jet^o sind, Vorgänger
seid idr aller andern a ete. aued mied auf die erra-
tiseden Bloede der Müuedner-Kiegend dadei deruleu,
für die ein gedorner Manndeimer wie ied, cler den

clured eine kisdand gedraedten Lloed an der Bdein-
drüede täglied geseden, leiedt diekrdlarung sied lin-
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det, welche Herr Lyell wie ich höre jetzt so sehr

empfiehlt, die aber gar nicht ausreicht. Denn die Blöcke

sind wohl das auffallendste aber gar nicht das

Hauptphänomen, das durch Wasser und flottirendes
Eis gar nicht berührt wird.

Wenn Herr Schnitzlein, ein Freund und ehemaliger

Zuhörer von mir, sich von Genf eingefunden
hätte, so kann er obiges durch sein Zeuguiss bestätigen.

Noch neulich, als ich ihn bei seinem Besuch in
Bex nach St. Maurice führte und ihm die dortigen
Schliffe zeigte und von den alten Gletschern und deren

Blockmoränen oben an den Bergen erzählte glaubte

er nur eine Demonstration jener alten Sätze zu
hören, und ich musste es ihm erst sagen, dass ich
selbst diese Facta erst seither dazu gelernt. Warum
ich das gern anführe, siehst du wohl. Die Geologie,
als die physiologische Wissenschaft, die sie ist, wofür

aber physicalisclie und mineralogische Geologen,
will sagen, die aus Physikern und Mineralogen
Geologen geworden, sie noch nicht halten, die Geologie,

sag ich, muss überhaupt uns dem Leben verständlich

werden, und das Jodte, durch seine Unbeweglickeit
allein, nur darauf leiten oder die stets unschätzbare
Controlle geben. Das rechte Verständniss der

Entwicklungen öffne auch über die Zeiten des Todes
die Augen, über Zeiten, deren Monumente über die

ganze nördliche Hemisphäre überall verbreitet sind,
mit Ureis, Mammuth, Blöcken, Schliff, Riesentöp-
fen, antihydrostatischen Wasserfällen und Erosions-
thälern, in welchen Flüsse auf dem Rücken der Berge
liefen, eingedämmt durch träufelnden Eisfels, der
dort zuerst spalten musste.
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ciel, >veìebe Hei r I^ell >vie ieb bore ^jet?.t 80 sebr ein-
pbeblt) die aber Har niebt ausreiebt. Denn die LIo-
ebe sind >vobl das anfallendste aber Har niebt das

Ilauptpbä'nomeN) das dureb Wasser und klottirendes

LisHar niebt berübrt >vird.

Wenn Herr Kebnit^leiN) ein Lreund nnd ebemali-

Her ^uborer von mir) sieb von t!enf einHefunden
bätte) 80 kann er obiHes dureb 8ein ^euHniss bestäti-

Hen. Noeb neulieb) als ieb ibn bei seinem Lesuebin
Lex naeb 8t. Nanriee fübrte nnd ibm die dortigen
8eblilke z^eiHte nnd von den alten (Aetsebern nnd de-
ren Lloebmoränen oben an den Lernen er^äblte Hlaub-
te er nnr eine Demonstration ^ener alten 8àe 7.u

boreN) nnd ieb musste es ibm erst saHeN) dass ieb
selbst Laeta erst seitber da^u gelernt. Warum
ieb das Hern anlnbr6) siebst du >vobl. Die t^eoloHie)
als die pb^siologisebe Wissensebaft) die sie ist) >vo-

für aber pb^siealisebe nnd mineraloHisebe l^eoloHeN)
>vill saHeN) die aus Lb^sibern und NineraloHen t^eo-

loHen He>vordeN) sie noeb niebt balteN) die (?eoloHie)

89H ieb) muss überbauet uns c/s/n verständlieb
>verdeN) nnd das ^odw) dureb seine Dnbe>veHliebeit
allein nur darauf leiten oder die stets nnsebàbare
Controlle Heben. Das reebte Verständniss der Lnt-
>vieblunHen öfne aueb über die leiten des ^Lodes

die ^UHeN) über leiten, deren Nonumente über die

Hame nordliebe Demispbäre überall verbreitet sind,
mit DreiS) Nammutb) LìoelceN) 8eblifl) lìiesentop-
leN) antib^drostatiseben Wasserfällen nnd Lrosions-
tbälerN) in beleben Llüsse auf dem kneben der LerHe
liefen, eingedämmt dureb träufelnden LiskelS) der
dort Zuerst spalten musste.



SECTION

FLU

Boologir itnîi timUricl)rnî)c Anatomic.

SITZUNG VOM ^4ten JULY.

Prcesiclent : Profr Schinz.
Secretair : J. J. Tschudi.

Nach der allgemeinen Sitzung versammelte sich die

zoologische Section ; es waren etwa 15 Mitglieder
anwesend. Der Präsident eröffnete die Versammlung
und zeigte dann eine Mygale pyrenaicaxor, hernach

J^espertilio pipistrella, und wie er glaubt eine neue,
derselben verwandte Species aus der Schweiz. Prof.
Pictet glaubt, dass bei näherer Untersuchung diese

Art als schon beschrieben vorgefunden werde.
Hr. Tschudi theilt der Section die zoologischen

Tafeln zu Prof. Schinz's Memoire über die Steinböcke für
den zweiten Band der Denkschriften und Sowerby's
Werk, das von Hn. Nicolet herausgegeben wird, vor.

Prof. Chavannes, aus Lausanne, macht die Section
mit einem Falle bekannt, in welchem einejunge Viper
eine lebende Eidechse (Lacerta agilis) verschlang, die
die Bauchhaute der Schlange mit einem ihrer Füsse

srerilm
rà

Zoologie und vergleichende Anatomie.

Sienne vom

.- ?rof" Lebin?..

L'eere^/r: L Lsebudi.

?saeb der allgemeinen Lit^ung versammelte sieb die

^oologisebe Leetion; es waren etwa i5 Mitglieder
anwesend. Der Präsident eroKnete die Versammlung
und Zeigte dann eine vor, bernaeb

und wie er glaubt, eine neue,
derselben verwandte 8peeies aus der Lebwei^. ?rot.
Lictet glaubt, dass bei näberer Lntersuebung diese
c^rt als sebon besebrieben vorgefunden werde.

Hr. Lsebudi tbeilt der Leetion die ^.oologiseben
Latein ^u Lrof. Lebin^'s Vlemoire über die Kteinboeke bir
den Zweiten Land der Venksebrilten und Lowerbv's
Werk, das von Hn. I^ieolet berausgegeben wird, vor.

krof. Lbavannes, aus Lausanne, maebt die 8eetion
mit einem Lalle bekannt, in welebem eine^'unge Viper
eine lebende Lideebse (Laeerta agilis) verseblang, die
die Lauebbaute der 8eblange mit einem ibrer Liisse
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zerriss und so mehrere Tage lang den Leuten die Idee

einer mit Füssen versehenen Schlange nährte. Es wurden

Abbildungen und das Thier im Weingeist
vorgewiesen.

Hr. Tschudi bemerkt, dass solche Fälle ziemlich häufig

vorkommen, und dassKröten und sogar Säugethiere
den Magen und die Bauchhaut ihres Gegners, nachdem
sie verschlungen wurden, zerrissen, um sich aus
ihrer Gefangenschaft zu befreien, was, wenn sie die
Füsse herausstrecken, den Leuten, die sie zufällig
treffen, den Gedanken einer ein- oder mehrbeinigen
Schlange vorführt, dass gewöhnlich aber während

der Begattungszeit die Genitalien des Mäifnchens, die
ziemlich weit hervorstehen, von Unwissenden für
Füsse gehalten werden.

Hr. Dr. Ott von Bern wünscht, dass in das Protokoll

aufgenommen werde, dass sich im Museum von
Bern eine schwarze Viper (Vipera prester) mit
doppelteil männlichen Geschlechtstheilen als auffallende
Abnormität vorfinde. Dieses Exemplar wurde aus
dem Berner-Oberlande unter dem Namen eines
Stollenwurmes eingeschickt.

Hr. Prof. Valentin von Bern fügt bei, dass sich in
der Fitzinger'schen Sammlung, in Wien, eine Ringel-
nater (Coluber natrix) befinde, an der man als

Hemmungsbildung zwei hintere Extremitäten, gerade wie
bei Python gebildet, bemerke.

Hr. Prof. Valentin unterhält die zoologische Section

mit einigen seiner microscopisclien Untersuchungen.
Zuerst weist er Abbildungen über die Entwicklung
der Saamenthierchen des Bären, hernach von den Ge-
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2erri88 unà 80 mehrere ^age lanA àen beuten àie làee

einer mit?Ü88en ver-sekenen Leklan^e näkrte. L8 wur-
lien VbbilàunAen unà àa8 ^bier im WeinAei8t vor-
Aevvie8en.

Hr. 1^8ebuài bemerkt, àa88 80lekeLâì1ex.iemliebbâu-

ÜA vorkommen, unà àa88 Kröten unà 8o^ar Läu^etbiere
àen Na^en unà àie Lauebbaut ibre8 <^eAner8, naekàem
kie ver8eblunAen wuràen, 2.erri88en, um 8iek au8

ibrer i^elanAen-sebalt ^u belreien, wa8, wenn 8ie àie
?u88e berau88treeken, àen Leuten, àie 8ie 7.u^älli^
trelken, àen keàanken einer ein- oàer mebrbeimAen
Leklan^e vorknbrt, àa88 Aewöbnlieb aber wâkrenà

àer LeAattun^8^eit àie (Genitalien àe8 Nâàeben8, àie
7.iemlieb weit bervor8teben, von Onwi88enàen Kir
Iu88e Aebalten weràen.

Or. Or. Ott von Lern wön8ebt, àa88 in àa8 Lroto-
koll auk^enommen weràe, àa88 8ieb im Nu8eum von
Lern eine 8ebwar?e Viper (Vipera pre8ter) mit àop-
pelten männlieben (z>e8ebleebt8tbei1en al8 aullallenàe
Abnormität vortinàe. Oie8e8 kxemplar wuràe an 8

àem Lerner-Oberlanàe unter àem ^samen eine8 8tol-
Ienwurme8 einAe8ebiekt.

Or. LroL. Valentin von Lern tuAt bei, àa88 8ieb in
àer ?it^inAer'8eben 8ammlunA, in Wien, eine Kindel-
nater (Loluber natrix) bebnàe, an àer man al8 Oem-

munA8biìàunA ^wei lnntere Extremitäten, Aeraàe wie
bei L^tkon Aebiìàet, bemerke.

Or. Lrof. Valentin unterkält àie ^0ol0Ai8ebe8eetion
mit einigen 8einer miero8eopi8eben IInter8uekunAen.
^Üuer8t >vei8t er ^bbilàun^en über àie kntwiekelung
àer Laamentbiereben àe8 Lären, bernaeb von àen (?e-
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schlechtstheilen und der Entwickelung von Pentastoma

tœnioides; ferner unter dem Microscope die Structur
von Mya pictorum im frischen und calcinirlen
Zustande.

Derselbe zeigte unter dem Microscope wahre und
Pseudokrystalle des thierisehen Körpers vor. Sie finden
sich sowohl im Darmkanal als auch den Zotten des

Epiteliums des Bären, vor. Hr. Prof. Valentin
beschlos s seine Demonstrationen mit dem Vorzeigen des

Chorions der Eier vom Python. Hiermit wurde die

erste Sitzung geschlossen.

SITZUNG VOM 25ten JULY.

Die Section versammelte sich um 9 Uhr. Sie war
etwas zahlreicher als gestern. —•

Hr. Prof. Heer aus Zürich las ein langes Memoire
über die Lebensweise und Fortpflanzung der Carabo-
den, das eine Menge neuer interessanter Beobachtungen

enthielt.
Hr. Prof. Chavannes zeigte eine Vogelmonstrosität

vor.
Hr. Tschudi las in einigen Zügen Systematik der

Molche und zeigte einige fossile Batrachier vor.
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8edleedt8tdeilen und derDnt>viedeìunA von?enta8toma
tsenioide8; lerner unter dem Niero8eope die 8truetur
von M/n im lri8eden und ealeinirlen Xu-
8tande.

Der8elde ?.eÌAke unter dem IDiero8eope >vadre und
?8eudodr/8talìe de8tdierÌ8eden Dorper8vor. 8iednden
8ied 80>vodl im Darmdanal als aucd den Butten de8

Dpitelium8 de8 Lären^ vor. Hr. kros. Valentin de-
8edìo88 8eine Demon8trationen mit dem Vorzeigen de8

Ldorion8 der Dier vom k^tdon. Hiermit >vurde die

er8te Lit^unA A'e8edlo88en.

sir^uno v0Ai

Die 8eetion ver8ammelte 8ied um g Ddr. 8ie >var
etvva8 ^adlreieder à Ae8tern. —>

Dr. ?rof. Deer au8 buried Ia8 ein lanAeg Nemoire
üder die Deden8>veÌ86 und ?ortpk1an^unA- der 67nrn^o-

da8 eine Nenge neuer intere88anter Leodaedtum
Aen entdielt.

Dr. ?rod <?/^n^nnn6<5 ^ei^te eine VoAeIm0N8fro-
8ität vor.

Dr. 7^e/^nc^ Ia8 in einigen ^ii^en 8/8tematid der
Nolede und Zeigte einige lo88ile Datraedier vor.



ôfrtton fre tjotanquf.

SÉANCE DU 24 JUILLET.

Président : M. le Profr De Candolle, père.
Secrétaire : M. Wydler.

M. le Prof. De Candolle fils entretient la section
de la description d'un phénomène remarquable qu'il
a eu l'occasion d'observer sur le faux acacia en boule,
et dont il montre le dessin ; savoir la direction que
présentent les branches d'un arbre relativement à la

pente du sol auquel il est implanté, et qui selon
M. De Candolle, dans le cas qu'il décrit, va même

jusqu'à suivre toutes les sinuosités du terrain. Après
avoir cité les idées de plusieurs physiologistes, surtout
celles de Dodart, afin de trouver une explication de

cet intéressant phénomène, qui est assez général,
M. De Candolle avoue que ni lui, ni M. Robert Brown,
auquel il avait fait part de ses observations, ne
connaissent une explication plausible de la cause qui agit
ainsi. Après celte communication, il s'élève, parmi les
membres assistant à la séance plusieurs opinions assez
contradictoires et fondées sur des observations trop
peu nombreuses ; ensorte qu'il semble plus utile, au
beu de les énumérer ici, d'engager les botanistes à

Section de botanique.

snxxcr nu 2/5

.- N. le ?rol^ De Landoììe, père.
Leere/^ê>6 : M. V^^cller.

N. le krof. /)e <?«7?c/o//6 entretient la section
(le la description d'un pbenomène remarquable qu'il
a eu l'oecasion d'observer sur le faux acacia en boule,
et dont il montre le dessin .- savoir la direction que
présentent les branebes d'un arbre relativement à la

pente du sol auquel il est implante, et qui selon

N. LeLandolle, dans le eas qu'il décrit, va mème

jusqu'à suivre toutes les sinuosités du terrain, áprès
avoir cite les idees de plusieurs pb^siolo^istes, surtout
celles de Oodart, alìn de trouver une explication de

cet intéressant plienomène, qui est asse/. general,
N. De Landolle avoue que ni lui, ni N. lìobert Lrown,
auquel il avait lait part de ses observations, ne con-
naissent une explication plausible de la cause qui a«it
ainsi, ^près cette communication, il s'èlcve, parmi les
membres assistant à la seance plusieurs opinions asse/.
contradictoires et londees sur des observations trop
peu nombreuses; ensorte qu'il semble plus utile, au
lieu de les enumerer ici, d'enrager les botanistes à
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augmenter avant tout le nombre d'observations exactes,
et à ne pas se borner seulement à l'observation des

arbres, mais à les étendre aussi aux plantes herbacées,
qui se caractérisent par une ramification régulière.
On recommande ce sujet surtout aussi à l'attention
des forestiers et des horticulteurs.

M. le Prof. Heer parle des nouvelles acquisitions
qu'a faites la Flore helvétique dans ces derniers temps,
résultat dû à ses recherches et à son zèle infatigable
dans cette branche de l'histoire naturelle indigène ; il
ajoute à cette communication quelques rectifications
de synonymie. Parmi les plantes dont l'existence dans

notre pays a été constatée dans ces derniers temps il
cite le Trientalis europœa, qui trouvé pour la
première fois par Yulpius dans la vallée d'Urseren, a
été récemment recueilli dans des forêts de pins aux
environs d'Einsiedeln. Puis M. Heer énumère les plantes
suivantes : 1e Primula Floerkeana qu'il a trouvé dans

l'Engadin et qu'il croit devoir constituer une bonne

espèce, mais que M. Reichenbach ne considère que
comme une hybride ; le Dentaria polyphylla que
Rœsch a trouvé dans la Klus, croît aussi dans le canton

de Glaris, où il choisit de préférence sa station dans
des forêts de hêtre, s'élevant jusqu'à la hauteur d'environ

5ooo '
s. m. Cette plante a aussi été trouvée par

M. Heer dans les prés du Schnebelhorn, faisant partie
du bassin de la Toess (Tössthal). Tout ce bassin offre
ceci de très-remarquable, qu'il présente, quoique situé

loin des Alpes, et dans la formation de la Molasse,

outre les plantes des plaines, aussi un certain nombre
de plantes alpines, entre autres le Gentiana acaulis, le
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augmenter avant tout le nombre d'observations exactes,
et à ne pas se borner seuìeinent à l'observation des ar-
bres, rnais à les étendre aussi aux plantes berbaeêes,
czui se earaetêrisent par une ramilieaìion reguliere.
On recommande ee sq'et surtout aussi à l'attention
des forestiers et des borticulteurs.

N. le?rof. parle des nouvelles acquisitions
c^u'a laites la ?lore belvêtic^ue dans ees derniers temps,
résultat du à ses reeberebes et à son ?^èle infatigable
dans eette branebe de l'bistoire naturelle indigène; il
qoute à eette communication c^uelczues replications
de s^non^mie. ?armi les plantes dont l'existevee dans

notre pa^s a ètè eonstatêe dans ees derniers temps il
eite le c^ui trouve pour la
première fois par Vulpius dans la vallée d'Orseren, a
êtê récemment reeueiìli dans des forets de pins aux en-
virons d'Linsiedeln. ?uis ^VI. Heer énumère les plantes
suivantes : le/Vàn/« c^u'ila trouve dans

l'Lngadin et Hu'il eroit devoir eonstituer une bonne

espère, mais czue N. lìeicbenbaeb ne eonsidère c^ue

eomme une bz^bride; le c^ue
lìoeseb a trouve dans la KIus, eroit aussi dans le ean-
ton de Oìaris, ou il eboisit de preference sa station dans
des forêts de bêtre, s élevant jusqu'à la bauteur d'envi-
ron ^000 s. m. Oeìte plante a aussi êtê trouvée par
N. Heer dans les prés du Kcbnebelborn, faisant partie
du bassin de la l'oess (^osstbaì). ^out ee bassin olfre
eeei de très-remaiquable, c^u'il présente, Huoque situe

loin des ^Ipes, et dans la formation de la Nolasse,
outre les plantes des plaines, aussi un certain nombre
de plantes alpines, entre autres le Oentiana aeaulis, le
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Viola biflora et le Tozzia alpina; phénomène de

distribution géographique difficile à expliquer. Le
Valeriana supina a été trouvé dans l'Engadin sur du
calcaire et en société du Saxifraga Vandelii ; le The-
siurn rostratum, Mert et Koch qui n'a été indiqué

que dans le supplément de la Flore de Gaudin, croît
selon M. Heer dans les montagnes de l'Uetli et d'Ir-
chel (Ct. de Zurich) où on trouve de même les The-
sium linophyllum et alpinum. Le véritable Dianthus
glacialis de Hänke, du port du Silene acaulîs, se

trouve dans les Grisons ; il diffère du D, glacialis de
Gaudin, qui a confondu deux plantes. Son D. glacialis

pour lequel il cite comme localité le Piémont, est le
D. neglectus.

M. Guthnick ajoute à cette énumération d'acquisitions

nouvelles pour la Flore suisse le Bartsia par-
biflora y de Charpentier, que M. Thomas de Bex
a trouvé au Triittlisberg, et dont il a déjà été donné
une notice dans la Gazette botanique de Ratisbonne.
Le Carex vçtginata, provenant du Stockhorn, et le
Kobresia caricina de la Gemmi où il s'élève jusqu'à
la hauteur de 4ooo ' et a été même trouvé jusqu'à celle
de 8000 La découverte des deux dernières plantes
est dûe à M. Guthnick. 11 annonce que le Geranium
nodosum a été trouvé par M. Shuttleworth à Diesse

près de la Neuveville.
M. Barraud, horticulteur de Lausanne, présente

des dessins bien exécutés de trois plantes qui ont fleuri
clans son jardin: l'Echinocactus Eyriesii, l'Alstrœme-
ria peregrina et le Rosa Hardii. Cette rose surtout est

fort curieuse en ce qu'elle ressemble comme le re—
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Viola Liklora et le l^o^ia albina; pLênomène 6e 6Ì8-

triLution ^êo^rapliic^ue 6iil!eile à expliquer. Le /^2-
a êtê trouve 6an8 1'LnAa6in sur 6u

ealeaire et eu 8oeiêtê 6u Saxifra^a Van6elii; le ?7î6-

^ c^ui n'a êtê in6iczuê

czue 6an8 le 8upplêment 6e la klore 6e Lau6in^ croît
8elon N. Heer 6an8 le8 montaAne8 6e l'Letli et 6'Ir-
eLel (Lt. 6e 2urieli) ou ou trouve 6e même Ie8 ^Le-
8Ìum linopliz^llum et alpinum. Le vêritaLle

6e llänke ^ 6u port 6u Liìene aeaulÌ8^ 8e

trouve 6au8 1e8 LrÌ8on8 ; il 6iKere 6u V. glaeialis 6e
Lau6in, c^ui a eoulou6u 6eux planter 8ou V. AlaeialÌ8

pour lequel il eite eomme loealitê le Liêmont, e8t le
O. ueAleetu8.

N. ajoute à eette enumeration 6'aec^ui-
8Ìtiou8 uouvelle8 pour la Llore 8ui88e le Fclr/Lî'n

c/e csue N. 1?Loma3 6e Lex
a trouve au l'ruttl^LerA, et 6out il a 6e^'a êtê 6onnê
uue uotiee 6au8 la Lavette Lotanic^ue 6e LatÌ8Lonne.
Le

^ provenant 6u 8toâLorn ^ et le
6e la Lemmi ou il -s'êlêve ^u8c^u'à

la Lauteur 6e ^ooo ^ et a ete même trouve ^'u8Hu'à eelle
6e 3ooo La âêeouverte 6e8 6eux 6ernière8 plante8
e8t 6ue à N. Lmtlmiek. Il annonee <^ue le

a êtê trouvé par N. Lliuttle^vortli à Die38e

pre8 6e la lXeuveville.
N. Lortieulteur 6e Lau8anne, prê8ente

6e8 6e88Ìn8 Lien exêeutê8 6e troÌ8 plante8 c^ui ont tleuri
6an8 80n^ar6in: l'Leliinoeaetu8 L^rie8Ü^, l ^l8troeme-
ria pere^rina et le L.o8a Har6ii. Lette ro8e 8urtout e8t

lort eurieu8e en ee qu'elle re38emLIe eomme le re-
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marque M. De Candolle père pour la fleur au Rosa

berberifolia, dont il se distingue par le feuillage qui
présente l'état ordinaire du genre, c. a. d. de l'avoir
pinné. Le Rosa Hardii serait-il bien le R. berberifo-
lia revenant au type primitif c'est ce qui serait
intéressant de constater.

M. de Prof. Duby de Genève fait une communication

relativement aux plantes cryptogames de la Suisse^

dont l'étude a été beaucoup trop négligée. Enumérant
le peu de travaux que nous possédons sur cette partie

de notre Flore et parmi lesquels se distinguent les

ouvrages de MM. Secrétan et Schärer, il invite les

botanistes de la Suisse, qui s'occupent des plantes

cryptogames à vouloir bien lui communiquer des

échantillons recueillis dans les limites de la patrie,
accompagnés de notes, afin de pouvoir procéder à

l'exécution d'une Flore cryptogamique de la Suisse^

qu'il a le dessein de publier s'il est secondé par ses

compatriotes.
M. De Candolle père entretient la section de la

description des nouvelles constructions et surtout des

serres qui se font actuellement au jardin des plantes
de Paris, où il a passé les derniers mois; il parle des

nouvelles publications botaniques qui se poursuivent
dans cette ville et dont les plus remarquables sont
celles du voyage de P. Jacquemont et la Flore des

Canaries de MM. Webb et Bertlielot.
M. le Prof. TCydler présente à la section son

microscope de la construction de l'habile opticien
M.Pistor de Berlin. Il montre différens objets d'ana-

tomie végétale, entre autres les cellules ponctuées de
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marczue N. De Lanclolle père pour la lleur au Kosa

derderifolia, clout il se distingue par le leuilla^e <^ui

presente dètat ordinaire clu Aenre, e. a. cl. cìe l'avoir
piuuê. Le lìosa Ilardii serait-il dieu le H. derderilo-
lia revenant au t^pe primitif? e'est ee c^ui serait intè-
ressaut 6e constater.

N. 6e krod c/s tait uue eouunuuiea-
tion relativement aux plautes cryptogames de la Kuisse,
6out I étude a ètè deaueoup trop negligee. Lnumèrant
le peu 6e travaux Hue uous possédons sur cette par-
tie 6e notre ?lore et parrui lesquels se distinguent les

ouvrages 6e NN. Leeretauet 8edârer, il iuvite les

dotanistes cle la 8uisse, c^ui s'occupent (les plantes

cryptogames à vouloir dieu lui communiquer cles

eedantillons reeueillis 6aus les limites 6e la patrie,
accompagnes 6e notes, akin 6e pouvoir proeècler à

l'exèeution 6'uue Idore cr^ptogamique 6e la Luisse,

qu'il a le 6esseiu 6e pudlier s'il est seeou6ê par ses

compatriotes.
N. /iè/6 eutretieuì la seetiou cle la

description des nouvelles eoustruetious et surtout des

serres qui se lout aetuelìement au jardin des plautes
cle karis, ou il a passe les derniers mois; il parle cles

nouvelles pudlieatious dotaniques qui se poursuivent
dans eette ville et dont les plus remarquadles sont
eelles du voyage de ìsacquemont et la klore des La-
uaries de NN. "VVedd et Lertdelot.

N. le ?rol. présente à la seetiou sou

microscope de la eonstruetiou de l'dadile optieieu
N.?istor de Berlin. II montre dillereus od^'ets d'ana-

tomie végétale, entre autres les cellules ponetuêes de
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la moëlle des rameaux de rEcliium fruticosuni, les

cellules fibreuses du test des graines du Scrofularia
nodosa, afin de prouver que les cellules se comportent,
en tout sous le rapport de la lignification comme les

vaisseaux, qu'elles sont d'abord des vésicules closes de

toute part, dont la membrane qui forme ses parois est
diaphane sans montrer une organisation plus compliquée

; de même que les vaisseaux sont primitivement
des cellules allongées, d'abord dépourvus de tout
indice de fibres ligneuses à leur intérieur, comme il a pu
s'en convaincre en suivant les développemens des

tissus végétaux dans l'ovule de l'Helleborus foetidus ; il
démontre qu'il y a aussi bien des cellules à fibres
annulaires ou en spirale, des cellules ponctuées, réti—

culaires, comme il y a des trachées ou vaisseaux

annulaires, spiraux, ponctués, etc., et que la distinction
qu'on avait cru devoir faire entre ces organes élémentaires

n'est pas aussi tranchée et ne répond pas
entièrement à ce qu'une observation assidue nous fait
voir dans la nature.

M. Trog, de Thoune, lit un mémoire sur la
préparation et la conservation des champignons charnus

pour les herbiers d'après la méthode de M. Lasch.
M. le Prof. De Candolle père observe, que le meilleur
procédé lui a semblé de mettre les champignons dans
des bocaux remplis d'eau salée, qui a l'avantage de

conserver à la fois leur forme dans toute leur
intégrité.

M. le Dr. Brunner présente des échantillons secs
du Symphoricarpos racemosa, dont les branches
provenant d'un même individu offrent des feuilles en-
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la moelle des rameaux de l'Leliium liutieosum, les

cellules lidreu ses du test des frames du Lcrolularia
nodosa, atm de prouver (zue les eellules se comportent,
eu tout sous le rapport de la li^uideatiou comme les

vaisseaux, qu'elles sout d'adord des vésicules closes de

toute part, dout la memdraue c^ui lorme ses parois est
diapdaue saus moutrer uue organisation plus compliquée

; de même que les vaisseaux sout primitivement
des cellules allongées, d'adord dépourvus de tout m-
diee de lidres ligneuses à leur intérieur, eomme il a pu
s'en convaincre en suivant les dêveloppemeus des tis-
sus végétaux dans l'ovule de l'Uelledorus loetidus; il
démontre qu'il a aussi dieu des eellules à lidres au-
uulaires ou eu spirale, des eellules ponetuêes, rêti-
eulaires, eomme il a des traedêes ou vaisseaux au-
uulaires, spiraux, ponctues, ete., et que la distinction
qu'on avait eru devoir laire entre ces organes êlêmen-
taires n'est pas aussi tranedêe et ne repond pas en-
tièrement à ee qu'une odservatiou assidue nous lait
voir dans la nature.

N. de Adonne, lit un mémoire sur la prê-
paratiou et la conservation des edampignons edarnus

pour les derdiers d'après la mêtdode de N. Idased.

N. le ?rok. De (üandolle père odserve, que le meilleur
proeêdê lui a semdle de mettre les edampignons dans
des docaux remplis d'eau salée, qui a l'avantage de

conserver a la lois leur lorme dans toute leur intê-
gritê.

N. le Dr. présente des êedantillous secs
du K^mpdoriearpos raeemosa, dont les dranedes pro-
venant d'un même individu ollrent des leuilles en^-
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tlères et découpées. M. Brunner attribue ce second

état de feuilles à la prédominance des trachées qui
s'accroissent plus vite que le tissu cellulaire. Il parle
ensuite de la cause de la direction des tiges volubles,
qu'il croit devoir trouver dans le plus ou moins de

susceptibilité des tiges pour l'influence de la lumière
ou d'une irritabilité particulière des plantes. M,Wyd-
ler fait remarquer, qu'il lui semble qu'il ne faut pas
chercher la cause hors de la plante, dans les agens
extérieurs, mais qu'elle doit être considérée comme
inhérente à la plante, et que la direction de la spire
des tiges volubles obéit aux mêmes lois que le

développement et l'arrangement des organes élémentaires
ainsi que des organes fondamentaux, savoir la
direction spirale que suit l'accroissement de la plante
en général. M. Brunner lit encore un mémoire sur
les Euphorbes, travail de purs détails, qui n'est pas
susceptible d'un extrait. M. Heer fait observer le fait
intéressant que l'Euphorbia Cyparissias s'élève dans
nos Alpes de Glaris jusqu'à la hauteur de 7000
tandis que les autres Euphorbes de la Suisse s'arrêtent

à une élévation de 3ooo
Faute de temps un mémoire de M. le Prof. Heer

relatif à la Géographie botanique de la Suisse a dû
être renvoyé à une autre session.

Après la clôture de la séance, le Président de la
Société reçoit un rouleau de M. Schimper contenant la

description d'une espèce nouvelle de Potentille, désignée

sous le nom de Potentilla Charpentieri, en l'honneur

de M. de Charpentier de Bex qui l'a recueillie
au col de Tende en I827. Ce mémoire qui est ac-
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tières et découpées. N. Lrunner attribue ee second

état de feuilles à la predominance cìes tracbêes Hui
s'accroissent plus vite Hue le tissu cellulaire. II parle
eusuite de la cause de la direction des ti^es volubles,
Hu'il croit devoir trouver dans le plus ou inoins de

susceptibilité des ti^es pour l'influence de la lumière
ou d'une irritabilité particulière des plantes. N.'W^d-
ler fait remarquer, Hu'il lui semble Hu'il ne faut pas
cbercber la cause bors de la plante, dans les a^ens
extérieurs, mais qu'elle doit être considérée comme
inbêrente à la plante, et Hue la direction de la spire
des ti^es volubles obéit aux mêmes lois Hue le

développement et l'arranAement des organes élémentaires
ainsi Hue des organes fondamentaux, savoir la
direction spirale Hue suit l'aceroissement de la plante
en general. N. Lrunner lit encore un mémoire sur
les Lupborbes, travail de purs détails, Hui n'est pas
susceptible d'un extrait. N. Aeer fait observer le fait
intéressant Hue l'Lupborbia L^parissias s'élève dans
nos álpes de (Claris ^usHuà la bauteur de 7000
tandis Hue les autres Lupborbes de la 8uisse s'arrê-
tent à une elevation de Zooo

laute de temps un mémoire de N. leLrof. ^66,
relatif à la (^êograpbie botanique de la 8uisse a du
être renvoie à une autre session.

/^près la clôture de la séance, le président de la 80-
ciêtê reçoit un rouleau de N. Lcbimper contenant la

description d'une espèce nouvelle de Lotentille, dêsi-
Anêe sous le nom de en l'bon-
neur de N. de Obarpentier de Lex Hui l'a recueillie
au col de 'Lende en IW7. Le mémoire Hui est ac-
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compagne de beaucoup de figures sur la structure
des fleurs et le mode de végétation des Potentilles,
sera renvoyé au Comité de publication des mémoires.

M.Schimper se conformant à la marche du Prodrome
de M. De Candolle caractérise cette espèce comme
suit: Caulibus coespitosis i—4 &or\$ 9foliis plerisque
radicalibus quinato-palmatisectis, lobis petiolatis cu-
neato-oblongis, coriaceis, supra glabris exaratis,
subtus serieeo-albidis, margine revolutis, apice grosse
2—5 dentatis, stipulis lineari-lanceolatis ^ laciniis ca-
lycinis lanceol^tis, petalis ovalibus emarginatis, re-
ceptaculo carpellisque dimidiato-ovatis valde pilosis.
A cette occasion M. Schimper fait remarquer combien
le langage botanique usité maintenant est peu propre
a exprimer exactement ce que l'on peut dire des plantes
que l'on comprend ; c'est ce qui l'a engagé de faire un
travail général à l'occasion de la description de cette
espèce.
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compagne de beaucoup de Liures sur la structure
des tleurs et le mode de vegetation des kotentilles^
sera renvoie au 6omitê de publication des mémoires.

N.Lcbimper se conformant à la marcbe du krodrome
de N. De 6andolle caractérisé cette espèce comme
suit: eoespitosis i—4 ^^is^/o/à.5 pleris^ue
radicalibus c^uinato-palmatiseetis, lobis petiolatis cu-
neato-oblongis, coriaceis^ supra glabris exaratis,
subtus serieeo-albidis^ margine revolutis, apice grosse
^—Z dentatis, lineari-laneeolatis ^ e«-

laneeolßtis^ ovalibus emarginatis, /-e-
dimidiato-ovaìis valde piìosis.

^ cette occasion N. Lebimper lait remarquer combien
le langage botanique usité maintenant est peu propre
à exprimer exactement ce ^ue l'on peut dire des plantes
Hue l'on comprend; c'est ce Hui l'a engage de laire un
travail general à l'oceasion de la description de cette
espèce.
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President : Profr Mousson von Zürich.
Sécrétait ; Prof1" Schroder.

I Hr. Prof. Gensler von Bern hält einen Vortrag
über eine Correction wegen der Axendrehung der

Erde, Avelche bei den barometrischen Höhenmessun-

gen anzubringen sey, und theilfc die Formel mit. Bei
bedeutenden Hohen ist diese Correction von beträchtlichem

Einfluss.
2. Hr. Prof. Mousson berichtet über eine Bemerkung

des H11. Ingenieur Eschmann bei seinen
barometrischen Höhenmessungen, dass die zu verschiedenen

Tageszeiten genommenen Höhen beträchtlich
ungleich ausfallen, und Differenzen von 60—70 Fuss
für Höhen von 10000—12000 Fuss geben. Derselbe

glaubt die Ursache hiervon in einer dynamischen
Wirkung der durch die Erwärmung der Erdoberfläche
veranlassten aufsteigenden Luftströme zu erkennen.
Hr. Eschmann wird durch fortgesetzte Beobachtung
eine Correctionsformel zu entwerfen suchen.

DTK

Siyung der physikalischen Sektion.

vrx raun vox 6—9 ^/2 una.

.- Lrok^ Nou880N von Anrieb.
.' Lrok^ Lebroder.

I Hr. Lrok. von Lern bält einen Vortrag
iiber eine iüorreetion >vegen der áxendrebung der

Lrde, ^velebe bei den barornetriseben Lobenrne88un-

gen anzubringen 8e^^ nnd tbeilt die Lorinel mit. Lei
bedeutenden Hoben Ì8t die8e Lorreetion von betriebt-
liebem Lintlu88.

Lr. Lrof. beriebtet über eine Leiner-
bung de8 Ln. Ingenieur L3ebinann bei 8einen baro-
inetrÌ8eben Lobenine88ungen ^

da88 die ?u ver8ebie-
denen "Lage8^eiten genommenen Loben betraebtlieb

ungleieb au8lallen, nnd Lilleren^en von 6o—70 Lu88

bir Loben von 10000—1^000 ?U88 geben. Ler8elbe

glaubt die Lr8aebe biervon in einer d)mamÌ8eben ^Vir-
bung der dureb die Lr^varmung der Lrdobertläebe
veranla88ten ansteigenden Lul't8trom6 erkennen.
Lr. L8ebmann vird dureb fortgesetzte Leobaebtung
eine Lorreetion8sorînel?.u entwerfen 8ueben.
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3. Hr. Prof. TVartmannyow Genf legt der Section

eine, im Jahr i835 verfertigte, Himmelskarte vor,
welche den Zweck hatte, den Astronomen und
Liebhabern der Astronomie die Aufsuchung der
periodischen Cometen von Halley und Enke, welche in
jenem Jahre durch ihr Perihelium giengen, zu
erleichtern; und fügt einige interessante Bemerkungen
über den Weg des Halley'schen Cometen bei.

4- Hr. Prof. TVartmann giebt der physik. Section
noch eine zweite Notiz über die allgemeine Bewegung
unsers gesammten Sonnensystems. In Folge derselben

verändert unser Sonnensystem seinen Ort im
Räume, und Hr. Prof. Wartmann glaubt, dass hierin
eine von den Ursachen der unregelmässigen Wechsel
der Climate und Witterungen liegen dürfte.

5. Hr. Prof. Persoz, von Strassburg, theilt der

phys. Section die Resultate seiner Analyse des Blutes

mit; aus welchen hervorgeht, dass die Farbe desselben

einem Gehalt an Schwefeleisen-Cyanür
zuzuschreiben ist. Hr. Prof. Persoz weisst zugleich nach,
dass die Methode der Analyse, welche mehrere der

ausgezeichnetsten Chemiker befolgt haben, dieselben

nothwendig auf solche Resultate habe führen
müssen welche mit den von ihm selbst und von
Berzelius erhaltenen, in Widerspruch stehen.

6. Hr. Prof. Ladame liest der Gesellschaft einen

Brief des Hn. Osterwald, aus Paris, vor, worin
Hr. Osterwald die Mittheilung macht, dass ein Landsmann,

Hr. Ernst aus Bern, gegenwärtig Meehanikus

in Paris, vor kurzem einen Preis des Instituts für
verschiedene seiner Instrumente erhalten habe, und
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Z. Ile. Lrod ^Oenk legt der 8eetion

eine, im dadr i836 verfertigte, Himmelsdarte vor,
welede den Xweek datte, den Astronomen und Lied-
Ladern der Astronomie die áufsuedung der perio-
diseden Oometen von Hallev und Lnde, welcde in
jenem dadre dured idr Leridelium giengen, ?.u er-
leiedtern; und fügt einige interessante Lemerdungen
iider den LVeg de8 Halle^'seden Oometen dei.

Hr. Lrof. giedt der pd^sid. 8eetion
noed eine breite ^otix. iider die allgemeine Levegung
unsers gesummten 8onnen8^8tems. In Lolge dersel-
den verändert un8er 8onnens^stem 8einen Ort im
Laume, und Hr. Lrof. Hartmann glaudt, dass dierin
eine von den Llrsaeden der nnregelmässigen LVeedsel

der Odmate und V^itterungen liegen diirfte.
Z. Hr. Lrof. von Ltrassdurg, tdeilt der

plì^8. 8eetion die Lesultate 8einer ^nal^se de8 Llutes

mit; aus weleden dervorgedt, dass die L arde dessel-
den einem Oedalt an 8ed>vefeleisen-L!)anür ^u^u-
sedreiden ist. Hr. Lrof. Lerso?. weisst ^ugleied naed^
da88 die Netdode der ^nal^se, welede medrere der

ausge^eiednetsten Odemider defolgt Laden, diesel-
den notdwendig auf 8olede Le8ultate dade füdren

müssen, welede mit den von idm 8eld8t und von
Ler^elius erdaltenen, in LVidersprued 8teden.

6. Hr. krol. lie8t der Oeseììsedaft einen

Lrief de3 Hn. Osterwald, au8 Laris, vor, worin
flr.Osterwald die Nittdeilung maedt, da88 ein Lands-

mann, Hr. Lrnst aus Lern, gegenwärtig Necdanidus

inLaris, vor dürrem einen kreis des Instituts dir
versediedene seiner Instrumente erdalten dade, und
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besonders ausgezeichnete Barometer zu Höhen-Messungen

verfertige. Hr. Osterwald ladet zu Bestellungen

auf solche Instrumente ein.

7. Hr. Prof. Ladame entwickelt einige für die
Meteorologie interessante Folgerungen, welche sich aus
der Kenntniss von der Natur des Nebels und der
Nebelbildung der Dünste, und besonders der Wasserdünste

ergeben.
Hr. Prof. Mousson fügt bei dieser Gelegenheit

einige interessante Bemerkungen bei.
8. Hr. Prof. Mousson theilt hierauf eine interessante

Erklärung der bekannten Erscheinung mit,
dass Metallstäbe, welche an einem Ende erhitzt würden,

dann wenn sie an dem vorher erhitzten Ende
plötzlich abgekühlt werden am entgegengesetzten
Ende schnell eine höhere Temperatur annehmen.

9. Endlich theilt Hr. Professor Persoz von Strasburg

in einem längeren Vortrage einige Grundziige
seiner neuen Betrachtungsweise der Zusammensetzung

der organischen Körper mit. Derselbe weist
die Existenz des Kohlenstoffoxyds in den organischen
Körpern nach und zeigt in mehreren Beispielen, am
Zucker, Alkool und der Essigsäure die Art, wie sich

die Verbindungen aller organischen Stoffe nach den

bekannten chemischen Progressionen begreifen lassen.

10. Hr. Ziegler-Steiner aus Winterthur zeigt
etliche, auf künstlichem Wege erhaltene, schöne

Schwefelblei-Krvstalle vor.
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be8ondee8 au8ge?eiebnete Naeornetee ?^u Noben-Vle8-

8ungen verfertige. Ne. 08teevvald ladet ^u Le8teIIun-

gen auf 8o1ebe In8teurnente ein.

7. Ne. ?eof. ent>vieke1t einige für die Ne-
teoeologie inteee88ante Folgerungen, vvelebe 8ieb au8
dee Nenntni88 von der iXatue de8 Nebà und dee ^Xe-

belbiìdung dee Niin8te, und be8onder8 der Wa88ee-
dun8te ergeben.

Ne. ?rof. fiigt bei die8ee t^elegenbeit ei-
nige intere88ante Leineekungen bei.

8. Ne. keof. tbeilt bieeauf eine intere8-
8ante Neklá'rung dee bekannten Ne8ebeinung nut,
da83 Netalì8tâbe, >velebe an einern Nnde erbàt >vue-

den, dann >venn 8ie an dena voebee eebit?.ten Lnde
plot^ieb abgekiiblt >veeden ain entgegenge8et?.ten
Lnde 8clineì1 eine bobeee l^ernpeeatue annebinen.

9. Nndlieb tbeilt Ne. ?eoie88oe von 8tra3-

bueg in einein längeren Vortrage einige t^rund?.uge
8einer neuen Leteaebtung8>vei8e dee ?^u8arnmen8e-

t^ung dee oegani8eben Noepee init. Nee8elbe >vei8t

die Lxi8ten? de8 Noblen8t0Kox^d8 in den oegani8eben

l^oepern naeb und ?.eigt in inebreeen Lei3pielen, ani
^uekee, álkool und dee L88ig8auee die àt, >vie 8ieb

die Verbindungen allee oegani8eben 8loKe naeb den

bekannten ebenu8eben?e0gee88ionen begreifen Ia88en.

10. Ne. au8 Winteetbue, ^eigt
etliebe, auk Kun8tlieben^ W^ege eebaltene, 8ebone

8eb>vefelblei-Nev3talle vor.



NOTIZ
ZUR RECHTFERTIGUNG

îrcr tmrowctrtedjcn ijödjnmessmtijm
NACH DER THEORIE von LAPLACE

WEGEN UNVOLLSTAENDIGER BERUEGKSICHTIGÜNG

»ER CENTRIFUGALKRAFT.

VON Dr Gensler,

Man kann okne Zweifel von jeder physicalischen
Theorie verlangen, dass sie kein integrirendes
Element vernachlässige, ohne die Gränzen seines
Einflusses ermittelt zu haben; es mag daher an der Zeit

seyn, die Theorie der barometrischen Höhenmessung
darüber zu rechtfèrtigen, dass sie der Kercenderlich-
keit der Centrifugalkraft zwischen den barometrischen

Stationen nicht Rechnung getragen hat.
Es sei

<p die Centrifugalkraft am Aequafor, ^ an der
Meeresfläche unter der Breite ß, f in einer Höhe z
über der Meeresfläche in der Verlängerung des Radius

ay welcher den Mittelpunkt der (für eine Kugel
genommen) Erde mit dem zu ß gehörigen Breitenkreise
verbindet, so ist

:= <p cos ß

a+zy" <p COS ß.
a

der barometrischen Hoehemnessungen

VM 1W0RIL vo^

rixv0i.i.8r^Ussvi0rn L^nnr0^8icllri00?s0

»Lir enn^kiriik^rnkàrr

V0?s V" <^L^80LK.

Nan kann âne ?!^veikel V0N ^'eder pk^8Ìea1Ì8eken
l'keorie verlangen, da88 8Ìe kein inte^rirende8 Lie-
ment vernaekìà'88ÌAe, okne die Kränken 8eine8 Lin-
t1u88e8 ermittelt 2N baben; e8 maA daker an der ^eit
8ez^n, die ^beorie âer barometri8eken Hnkenme88un^
darüber 2n reebtierti^en, da88 8Ìe der
^6^ c/^r ^^/Le/î6/2 c/e/2

L<?/î6^ niekt LecbnnnA AetraAen bat.
L8 8ei

<p die Lentrifn^aikratt ain à^nakor^ ^ an der
Neere8Üäebe nnter der Lreite^, in einer Höbe 2

iiber der Neere8däeke in der Verlängerung de8 Ladiu8

K, weleber den Nittelpnnkt der (fur eine Lugel ge-
nommen) Lrde mit dem 2u ßgekcirigen Lreitenkrei8e
verbindet ^ 80 Ì8ì

^ (08 ^
a-t-*?

^ (08 K.
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Als die zwischen der Meeresfläche und der Höhe z

herrschende mittlere Centrifugalkraft ist offenbar

y' + y"
2

zu nehmen. In der Formel von Laplace enthalt aber
der Erfahrungscoefficient

1 40,002845 cos 2 (3

schon die wegen f 1 erforderliche Correction ; es bleibt
also nur noch

CO
'1 — o ' Z

o COS s
2 2a

in Rechnung ; dieser Ueberschuss der Centrifugal-
kraft über die bisher berechnete wirkt jedoch der
Schwere nur mit der Kraft

z _
— • ü COS- ß
2a ' 1

entgegen, wofür man setzen kann

W-6cosS?'
da, wenn g die Beschleunigung am Aequator bezeichnet,

ungefähr
cp : g= l ; 289.

Ist nun y die Beschleunigung an der Meeresfläche unter

der Breite ß7 und 71 y g cos2ß, oder, da
O/o 3

liier ohne merklichen Fehler g y gesetzt werden

kann, 71 7 (^1— ' cos2Ü> 'st ferner h die un-

corrigirte, h1 die corrigirte Höhe ; so hat man
bekanntlich

Ii :h' .-=7« ; 7,
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áls die ^>vi8elien der NeeresMàe und der Hotie 7/

^errsel^eude mittlere Lentrifuoêdkrnst Î8t oK'enliar

2

/u nelnnen. In der ?ormel von I^piaee entait aber
der Lr5abrunA8eoeCeient

1 _j- 0,002845 cos 2 S

8ebon die ^ve^en eriorderliebe Lorreetion; e8 bleibl
ld80 nur noeii

^ X

^ cos Z
2 2a

in lìeelmunA; die8er IHeber8ebu88 der L!enìrisuAaì-
îeraK iiber die biàer bereebnete >virbt ^'edoeb der
Lei^vere nur mit der kralì
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welcher Ausdruck zu grösserer Concinnität mit der

Laplace'sehen Formel geschrieben werden kann,
11' h [1 + nk-<1+»s2P)]'

wo a natürlich in dem für h gewählten Maasse

anzugeben ist.
Man sieht, dass die Correction, wie es seyn muss,,

mit z o, und mit ß 90° verschwindet, dagegen für
ein constantes z ihr Maximum unter dem Aequator
erreicht ; zugleich ergiebt sich aber auch, dass die

Laplace'sche Formel für die Praxis des barometrischen
Höhenmessens nicht zu ändern ist, wenn schon die

Theorie die Veränderlichkeit der Centrifugalkraft
zwischen den Stationen nicht hätte ausser Acht lassen

sollen.

SUR LA DERNIERE APPARITION

DE LA

COMÈTE DE HALLEY.

Par M. WARTMANN, de genève.

MESSIEURS,

La Carte céleste que j'ai l'honneur de vous présenter

n'est pas de fraîche date. C'est au commencement
de juin de l'année i855 que je l'ai publiée pour fa-
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>velclier Ausdruck xu grösserer doncinnität mit der

^.aplace'selien kormel Aeseliriel)en xverden kann,

^vo a natürlich in dem kür k Aevväldten Naisse anxu-
Aeden ist.

Nan siekt, class die iüorreetion, >vie es se^n muss^
mit X. —o, und mit ^^---90^ versàvindet, da^e^en àr
ein constantes x dir Maximum unter clem àc^uator
erreicht; xuAleicli er^iedt sicli al>er aucli class die

luaplace'sclie?ormel kür die?raxis des lzarometriselien
Hoüenmessens nielit xu ändern ist, vrenn sâon die

l^eorie die Veränderlielilceit der LentrikuAalkrakt x>vi-

sclien den Stationen niât dätte ausser àlit lassen

sollen.

8M ^ DLlMàL
vr

comàrL vL

M. vr

NLSSmuas,

I^a Larte celeste hue Hai l'lionneur de vous prêsen-

ter n'est pas de kraiclie date. L'est au commencement

deHuin de kannêe i836 Hue He l ai publiee pour ka-
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cilitér aux astronomes et aux amateurs là recherche
des comètes périodiques de Halley et d'Encke, qui
sont revenues à leur périhélie cette année-là. En
déposant aujourd'hui cette carte sur le bureau, qu'il me
soit permis, Messieurs, d'ajouter quelques mots sur
la route qu'a suivie la comète de Halley depuis le
moment de sa réapparition, le 5 août i835, jusqu'à sa

disparition, le 17 mai i836.
Cet astre, qui dans les temps d'ignorance avait

causé tant de terreur aux habitans de la terre, était
attendu avec impatience par les astronomes des deux
continens. C'est sous le beau ciel d'Italie, à l'Observatoire

du Collège romain, qu'il a été découvert pour
la première fois dans la nuit du 5 août i855, très-
près du lieu calculé. Il à été ensuite observé dans le
courant du même mois par M. Struve à Dorpat, par
M. Encke à Berlin, par M. Schumacher à Altona. A
Genève, il n'a pu être découvert que dans la nuit
du 3i août au ir septembre ; lorsque M. Muller le

trouva, avec un équatorial de quatre pouces d'ouverture,

il n'avait encore que l'aspect d'un faible brouillard

très-difficile à distinguer. Dès-lors des observations

régulières ont été continuées à l'Observatoire de

Genève chaque fois que le ciel a été favorable,
jusqu'au 20 avril i836. Mais M. Lamont, Directeur de

l'Observatoire de Bogenhausen près Munich, possesseur

d'une lunette achromatique de dix pouces et demi

d'ouverture, la meilleure de ce genre qui existe, et
dont l'objectif est dû à un célèbre artiste du canton de

Neuchâtel, a pu, au moyen de ce précieux instrument,
suivre encore la comète pendant près de deux mois,
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ciliter aux astronomes et aux amateurs là recbercbe
des comètes périodiques de Haliez et d'lLnclce, qui
80nt revenues a leur pêribêlie eette annêe-Ià. Lu de-

posant aujourd'bui eette carte sur le bureau, qu'il rue
soit permis, Messieurs, d'ajouter quelques mots 8ur
la route qu'a suivie la comète de Dallez depuis le mo-
ruent cìe 8a reapparition, le 6 aout i835, jusqu'à 8a

disparition, le 17 mai 18Z6.
iüet a8tre, qui dans le8 temp8 d'ignorance avait

cause tant de terreur aux babitans <!e la terre, etait
attendu avee impatience par 1e8 a8tronome8 des deux
eontinen8. L'est 80U8 le beau eiel d'Italie, à l'Dbser-
vatoire du Collège romain, qu'il a ete découvert pour
la première lois dan8 la nuit du Z aout i8?5, très-
près du lieu calcule. Il á ètè eu8uite observe dan8 le
courant du même moÌ8 par N. Ltruve à Dorpat, par
N. Lncke a Lerlin, par N. Lcbumacber à Alloua. A
(Genève, il n'a pu être découvert que dau8 la nuit
du 5i aout au 8eptembrelorsque N. Nulìer le

trouva, avec un equatorial de quatre pouce8 d'ouver-
ture, il n'avait encore que l'a8pect d'un taible brouil-
lard très-diilicile à distinguer. Dès-Iors de8 observa-
tions régulières ont ête continuêe8 à l'Dbservatoire de

(Genève cbaque lois que le ciel a êtê lavorable,
jusqu'au ^20 avril i8?6. Nais N. Damont, Directeur de

l'Dbservatoire de Logenbausen près Nunicb, p088e8-
8eur d'une lunette acbromatique de dix pouce8 et de-

mi d'ouverture, la meilleure de ce genre qui exÌ8te, et
dont l'objectis e8t du à un célèbre artÌ8te du canton de

lXeucbâtel, a pu, au mo^en de ce précieux in8trument,
8uivre encore la comète pendant près de deux mois,
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c'est-à-dire jusqu'au 17 mai époque où son grand
éloignement de la terre et du soleil Ta rendue invisible

pour tous les observateurs.
Dans ce retour, le second qui ait été prédit, la

comète n'a pas rigoureusement suivi la trajectoire que
lui assignait le calcul fondé sur les observations de

1759, et qui devait la ramener au périhélie, le i 3

novembre. Pour donner une idée de cette déviation, j'ai
tracé en rouge, sur la carte, la route réellement
parcourue à côté de celle calculée, Ge petit désaccord a

appelé l'attention des géomètres, et plusieurs ont
entrepris une série de calculs laborieux pour
déterminer, au moyen des positions modernes observées,
les nouveaux élémens de l'orbjte de cet astre, en vue
d'obtenir l'instant précis du passage au périhélie et de

connaître jusqu'à quel point les données fournies à

priori par la théorie s'accordent avec les dernières
observations.

Il est résulté des calculs de M. le Prof, Santini,
Directeur de l'Observatoire de Padoue, ainsi que de ceux
effectués par M. Litlrow, Directeur de l'Observatoire de

Vienne, par M. Valz, actuellement Directeur de
l'Observatoire de Marseille et par M. Rosenberger,
Directeur de l'Observatoire de Halle, que le passage au
périhélie déterminé d'après les positions qu'ils ont
eux-mêmes observées, a eu lieu le 15e jour, 94 de
novembre i835; ce qui établit, comme on le voit,
une différence de près de trois jours, avec l'instant
du passage que la théorie avait assigné.

Pour remonter à la cause de cette anomalie, M. de
Pontécoulant a revu avec soin ses premiers calculs,
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c'est-à-dire jusqu'au 17 mai epo^ue ou sou Arand
eloi^nement de la terre et du soleil l'a rendue invisible

pour tous les observateurs.
Dans ee retour, le second c^ui ait etê prédit, la eo-

mète n'a pas rigoureusement suivi la trajectoire czue

lui assignait le ealeul tonde sur les observations (le

17Z9, et c^ui (levait la rarneuer au pèribèlie le i Z no-
verubre. Dour cìouuer uue idèe de eette déviation, j'ai
trace eu rouge, sur la ear te, la route réellement par-
eourue à cote cìe eelle caieulêe. Le petit désaccord a

appele l'attention des géomètres, et plusieurs out
entrepris uue série de calculs laborieux pour de ter-
ruiner, au mo^en des positions modernes observées,
les nouveaux elemens de l'orlijte de eet astre, eu vue
d'obtenir l'instant précis du passage au perilrelie et de

connaître jusczu'à c^uel point les données fournies à

priori par la tbeorie s'accordent avec les dernières
observations.

Il est rèsultè des calculs de N. le Drob Lantini, Di-
recteur de l'Observatoire de Dadoue, ainsi Hue de ceux
etkectuès parM. Dittro>v, Directeur de l'Observatoire de

Vienne, par N. Val?, actuellement Directeur deì'Ob-
servaìoire de Narseille et par N. Dosenberger, Di-
recteur de l'Observatoire de Dalle, czue le passade au
pèribèlie détermine d'après les positions qu'ils ont
eux-mêmes observées, a eu lieu le i6°jour, 9^ àe
novembre 18ZZ; ee c^ui établit, comme on le voit,
une ditkerenee de près de trois jours, avec l'instant
du passade c^ue la tbeorie avait assigne.

Dour remonter à la cause de cette anomalie, Vl. de
Dontèeoulant a revu avec soin ses premiers calculs,
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les mêmes d'où M. Bouvard avait tiré l'éphéméride
qui a servi a tracer sur ma carte la route de la
comète, et, en y appliquant de nouvelles corrections
relatives à la masse de Jupiter qu'on sait maintenant
être égale, selon les observations modernes de MM.

Santini, Bessel et Airy, à de la masse du soleil,

au lieu de
io53 q4 qui avait été précédemment adopté,

ce savant géomètre trouve, théoriquement, pour
l'instant du passage au périhélie de la comète, le 15e jour
5 de novembre i835 compté de midi. Ainsi la
différence entre les valeurs fournies par la théorie et celles
tirées de l'observation directe se réduit en définitive
a moins d'un demi-jour c'est-à-dire seulement à

quelques heures. Résultat merveilleux! si l'on
considère que la période de cet astre est de 28000 jours,
que dans sa marche inégale il s'éloigne du soleil jusqu'à

la distance de 1242 millions de lieues, qu'il
échappe à nos regards pendant trois quarts de siècle,
et qu'à chaque retour il éprouve, de la part des

planètes, des perturbations compliquées qui altèrent
notablement son mouvement, et, par conséquent, le

temps de sa révolution.
Loin donc de s'étonner de la minime différence que

l'on pourrait attribuer avec quelque raison à l'action
d'une cause jusqu'ici soupçonnée plutôt que reconnue,

l'existence d'une planète située au-delà de l'orbite

d'Uranus, on doit admirer la toute puissance des

ingénieuses théories mathématiques modernes, et la
haute portée de l'intelligence humaine qui a étendu si

loin les limites du savoir.
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Ie8 même8 d'ou N. Louvard avait tire l èpdèmèride
qui a 8ervi a tracer 8ur ma carte la route de la
comète, et, en ^ appliquant cle nouveìle8 correction8
relativeL à la ma88e de Jupiter qu'on 8ait maintenant
être égaie, 8elon Ie8 od8ervation8 moderne8 de NN.
Lantini, Le8sel et ^ir^, à àe la rna88e clu Loleil,

au lieu cle ^ qui avait etc précédemment adopte,

ce 8avant géomètre trouve, théoriquement, pour l in-
8tant du pacage au pèridèlie de la comète, le iZ^'o^r
Z de novemdre i83Z compte de midi. ^in8Ì la dille-
rence entre le8 valeur8 lournie8 par la tdèorie et eelìe8

tiree8 de l'càervation directe Le reduit en dêdnitive
à moinL d'un demi-^'our, c'e8t-à-dire 8eulement à

quelque8 deureL. lìèsultat merveilleux! 8Ì l'on con-
Lidère que la Periode de cet aLtre e8t de ^8000 joui'8,
que dan8 8a marclie inegale il 8'èloigne du Loleil^'uL-
qu'a la dÌ8tance de 12/^2 million3 de lieueL, qu'il
échappé à no8 regard8 pendant troÌ3 quart8 de Liècle,
et qu'à cdaque retour il éprouvé, de la part de8 pla-
nèìe8^ de8 perturdationL eompliquèeL qui altèrent no-
tadlement 8on mouvement, et, par con-sèquent, le

tempL de 8a revolution.
doin donc de 8'ètonner de la minime dilkerence que

l'on pourrait attribuer avec quelque raÌ8on à l'aetion
d'une cau8e jusqu'ici 8oupconnè6 plutot que reeon-
nue, l'exÌ8tence d'une planète Lituèe au-delà de l'or-
dite d'IIranu8, on doit admirer la toute puÌ88ance de8

ingenieu8e8 tdèorie8 matdèmatique8 moderne8, et la
haute portée de ^intelligence lmmaine qui a étendu 8;

loin Ie3 Iimite8 du -savoir.
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SUR LE MOUVEMENT GÉNÉRAL

DE TRANSLATION

DE TOUT L'ENSEMBLE DE NOTRE SYSTEME SOLAIRE.

PAR M. WARTMANN 7 DE GENÈVE.

Depuis un demi-siècle l'astronomie stellaire, comme
les autres sciences naturelles, a fait des pas de géant
dûs en grande partie aux travaux remarquables de
Sir William Herschel, de M. Struve, de M. Berschel
fils. Ces habiles observateurs ont puissamment
contribué à étendre nos connaissances sur le système du
monde, en même temps qu'ils en ont prodigieusement
reculé les limites.

Lorsque Kepler eut découvert les lois qui régissent
les mouvemens célestes et que le génie de Newton en
eut fait dépendre l'harmonie de l'univers, les
anciennes croyances furent ébranlées, et l'on cessa de

faire tourner le cortège des planètes autour de la terre

pour le faire rouler autour de son véritable foyer
d'attraction, le Soleil.

Mais, après avoir remis chaque chose à sa place et

jeté tant de lumière sur la constitution physique des
mondes célestes, il dut s'écouler encore deux siècles

avant que le grand Herschel, auquel il était réservé
d'en faire la découverte, nous révélât l'existence de

nouveaux systèmes solaires distribués par milliers

— 7t —
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Depuis un 6emi-sièele l'astronomie stellaire^ eomme
les autres seienees naturelles ^ a fait 6es pas 6e ^eant
6us en Aran6e partie aux travaux remarquables 6e
8ir>ViIIiam Dersebel, 6e N. Ltruve^ 6e N. Dersebel
bis. Les liabiles observateurs ont puissamment eon-
tribuê à êtenclre nos eonnaissanees sur le système 6u
mon6e^ en même temps qu'ils en ont procli^ieusement
reeulê les limites.

Dorsque Kepler eut clêeouvert les lois qui redissent
les mouvemens eêlestes et que le Aenie 6e ?se>vton en
eut lait 6êpen6re l'barmonie 6e l'univers ^

les an-
eiennes ero^anees furent ébranlées ^ et l'on eessa 6e

faire tourner le eortè^e 6es planètes autour 6e la terre

pour le faire rouler autour 6e son véritable io^er 6'at-
traetlon, le 8oleil.

Nais^ après avoir remis etiaque ebose à sa plaee et
Hete tant 6e lumière sur la constitution pb^sique 6es
moncles eêlestes^ il 6ut s êeouler eneore 6eux sièeles

avant que le gran6 Dersebel^ auquel il êtait réserve
6'en faire la 6êeouverte^ nous révélât l'existenee 6e

nouveaux systèmes solaires 6istribuês par milliers
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dan§ les profondeurs des deux. L'illustre astronome
hanovrien eut la gloire d'ouvrir, le premier, le vaste

champ d'observation des étoiles doubles, et il ne tarda

pas lui-même à reconnaître, chose inouie et tout-à-
fait inconnue jusqu'alors, qu'il est des soleils doués

d'un mouvement régulier de translation autour d'autres

soleils.
L'observation attentive d^un univers si inattendu,

si intéressant, si curieux, a mis hors de doute cet
enchaînement des systèmes stellaires, et, de plus, a

révélé que parmi les soleils satellites il s'en trouve
dont la vitesse est telle, qu'ils accomplissent leur
révolution en un temps plus court que celui qu'emploie
la planète Uranus à décrire son orbite, c'est-à-dire
moins de 84 ans : les étoiles doubles n de la couronne,
ç dn Cancer, de la grande Ourse sont de cette classe,
tandis que d'autres soleils absorbent plusieurs siècles

à effectuer leur révolution, ainsi qu'on en voit un
exemple dans l'étoile satellite de

y
de la Vierge dont

la période est de 62g ans et dans celle de 7 du Lion
qui embrasse une période de 1200 ans.

Sans doute ces soleils mouvans accomplissent leurs
révolutions à des distances immenses de leur foyer
d'attraction, en entraînant librement à leur suite un
cortège plus ou moins nombreux de planètes mises

sous leur dépendance, mais que nous ne saurions voir
à cause de leur trop grand éloignement.

Après avoir fait tant de belles découvertes, qui
mettent en évidence l'immensité de la création en
même temps que la liaison remarquable qui existe

entre toutes les parties; Sir William Hörschel, on se
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dans les profondeurs des eieux. I^'iìlustre astronome
hanovrien eut la gloire d ouvrir, le premier, le vaste

cbamp d'observation des étoiles doubles, et il ne tarda

pas lui-même à reeonnaitre, ebose inouie et tout-à-
tait ineonnue jusqu'alors, qu'il est des soleils doues

d'un mouvement régulier de translation autour à'au-
tres soleils.

lb'observation attentive d^un uyivers si inattendu,
si intéressant, si eurieux, a mis bors de doute eet

enebainement des systèmes stellaires, et, de plus, a

révèle que parmi les soleils satellites il s'en trouve
dont la vitesse est telle, qu'ils aeeomplissent leur
révolution en un temps plus eourt que eelui qu'emploie
la planète Dranus à dêerire son orbite, e'est-à-dire
moins de 84 ans : les étoiles doubles 7?

de la eouronne,
^ d« Laneer, T de la grande Ourse sont de eette elasse,

tandis que d'autres soleils absorbent plusieurs sièeles

à elleetuer leur révolution, ainsi qu'on en voit un
exemple dans 1 étoile satellite de de la Vierge dont
la période est de 62g ans et dans eelìe de 7 du lâon
qui embrasse une période de 1200 ans.

Lans doute ees soleils mouvans aeeomplissent leurs
révolutions à des distances immenses de leur loz^er

d'attraetion, en entramant librement à leur suite un
cortège plus ou moins nombreux de planètes mises

sous leur dêpendanee, mais que nous ne saurions voir
à cause de leur trop grand éloignement.

àprès avoir kait tant de belles découvertes, qui
mettent en évidence l'immensitè de la erêation en
même temps que la liaison remarquable qui existe

entre toutes les parties, 8ir >Villiam Nersebel, on se
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le rappelle, fut encore le premier qui entrevit, avec
sa pénétration admirable, que notre soleil, qui n'est
lui-même qu'une petite étoile et qui tourne sur son
axe en jours et demi, est affecté d'un mouvement

propre de translation, qui le fait se déplacer sensiblement

et l'entraîne vers un point du ciel où se trouve
la constellation d'Hercule. Mais ce déplacement pissez

difficile à apprécier, avait en quelque sort^pté
considéré jusqu'ici comme problématique plutôt que
comme un fait attesté.

Aussi, Messieurs, n'apprendrez-vous pas sans
intérêt que cette grande question, qui intéresse à un
haut degré la physique céleste, vient d'être résolue

par un astronome allemand, M. Argelander. D'après
des données positives, qui reposent sur le mouvement

propre de 3go étoiles dont le déplacement annuel
surpasse un dixième de seconde, ce savant est parvenu,
ainsi qu'on peut le voir dans un mémoire qu'il a
présenté tout récemment à l'académie impériale de St. Pé-

tersbourg, à mettre complètement hors de doute le
mouvement de notre système solaire vers un point
très-voisin de celui qui avait été indiqué par Herschel,
savoir vers le point situé par 260° 3o; d'ascension
droite en i3° 171 de déclinaison boréale ; position qui
correspond à la constellation d'Hercule et qui passe
fort près du bras.

Il reste encore a connaître la nature et l'étendue de
l'immense trajectoire que décrit notre soleil, ainsi

que le temps qu'il met à la parcourir, entouré des onze
planètes et des comètes qui obéissent à sa sphère
d'attraction, enfin où est situé le foyer central qui cléter-
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le rappelle, lut eueore le premier qui entrevit, avec
sa penetration admirable, que notre soleil, qui n est
lui-même qu'une petite étoile et qui tourne sur son
axe en 28 jours et demi, est alleetê (l'un mouvement

propre de translation, qui le lait se déplacer sensiblement

et l'entraine vers un point du eiel ou se trouve
la constellation d'Hercule. Nais ee déplacement,^ìs-
se^. diilicile à apprécier, avait en quelque sortAêtê
considère jusqu'ici comme problématique plutôt que
comme un lait atteste.

àssi, Messieurs, n'apprendre^-vous pas sans in-
tèrêt que cette grande question, qui intéresse à un
kaut deAre la pb^sique céleste, vient d'être résolue

par un astronome allemand, N. à^elander. D'après
des données positives, qui reposent sur le mouvement

propre de Z90 étoiles dont le déplacement annuel sur-
passe un dixième de seconde, ce savant est parvenu,
ainsi qu'on peut le voir dans un mémoire qu'il a prê-
sente tout récemment à l'acadêmie impériale de 8t. ?ê-
tersbourA, à mettre complètement bors de doute le
mouvement de notre système solaire vers un point
très-voisin de celui qui avait ête indique par Derscbel,
savoir vers le point situe par 260" 3o^ d'ascension
droite en de déclinaison boréale position qui
correspond à la constellation d'Hercule et qui passe
lort près du bras.

Il reste encore à connaître la nature et l'êtendue de
l'immense trajectoire que décrit notre soleil, ainsi

que le temps qu'il met à la parcourir, entoure des on?.e

planètes et des comètes qui obéissent à sa spbère d'at-
traction, enbn ou est situe le lo^er central qui dêter-
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mine et règle cette translation; mais c'est là un
problème dont la solution paraît réservée aux générations
futures. Ce qu'il nous est donné de savoir, et que
personne ne soupçonnait il y a un denli-siècle, c'est que
nous traversons les espaces célestes en passant chaque
année dans des régions nouvelles; ce qui pourrait
perd-être expliquer, jusqu'à un certain point, les mo-
dilj^tions perpétuelles et si variées que l'on remarque
dans le retour des mêmes saisons, dans les températures

et dans les phénomènes météorologiques.
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mine et règle eette translation; mais c'est là un pro-
hlème lioot la solution paraît réservée aux generations
futures, tie qu'il nous est clonnê 6e savoir, et que per-
sonne ne soupçonnait il ^ a un âemi-siècle, c'est que
nous traversons les espaces célestes en passant cìiaque
annêe 6ans 6es regions nouvelles; ce qui pourrait
perU-être expliquer, jusqu'à un certain point, les mo-
6i^^îions perpétuelles et si variées que l'on remarque
clans le retour clés mêmes saisons, clans les températures

et clans les phénomènes météorologiques.



COMMUNICATIONS

à lit dirtûm tïc pjpôiqur,
FAITES

PAR M. MOUSSON.

I.

Après la lecture du mémoire de M. Gensler, relatif
à la manière de tenir compte de la force centrifuge

dans la formule barométrique, j'ai dit quelques mots
sur l'application de cette formule à la mesure de

grandes hauteurs et aux erreurs considérables
auxquelles elle peut mener, d'après les observations faites

par M. l'ingénieur Eschmann pendant ses travaux
géodésiques dans les Grisons. Déjà des observations

comparées, faites sur le Rigi et à Zurich avaient prouvé
à M. Horner que les différentes époques de l'année

et les différentes heures du jour donnaient, pour la
même élévation, des valeurs variant de 10 à 12

mètres; de sorte que le coefficient barométrique, supposé

ordinairement à-peu-près constant, devaient subir

une correction dépendant des périodes journalière
et annuelle. M. Horner démontra que cet effet ne
pouvait provenir qu'en partié du courant ascendant,
tel que le considéra Ramond, puisque le maximum
et minimum auraient dû coïncider avec le moment des

c0NNIMâII0X8
à la Section Ve Physique,

M. M0VSS0??.

I.

^près la lecture du mémoire de N. <?6NL/6r, rela-
lis à la manière de tenir compte de la force centrifuge
dans la formule barométrique, j'ai quelques mots
sur l'applieation de cette formule à la mesure de

grandes bauteurs et aux erreurs considérables aux-
quelles elle peut mener, d'après les observations faites

par N. l'ingènieur lLsebmann pendant ses travaux
gèodèsiques dans les (brisons. Oèjà des observations

comparées, faites sur le lìigi et à Anrieb avaient prouve
à N. Hörner que les diâerentes époques de l'annee

et les dilièrentes beures du jour donnaient, pour la
même elevation, des valeurs variant de 10 à 12 mè-
tres; de sorte que le eoeikieient barométrique, sup-
pose ordinairement a-peu-près constant, devaient su-
bir une correction dépendant des périodes journalière
et annuelle. N. Rorner démontra que cet ell'et ne
pouvait provenir qu'en partie du courant ascendant,
tel que le considéra kamond, puisque le maximum
et minimum auraient du coïncider avec le moment des
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extrêmes dans l'intensité du courant, ce qui n'était

pas le cas. Les observations de M; Eschmann, répétées

d'heure en heure pendant plusieurs jours de
suite et à des hauteurs de plus de 5ooo mètres, ont
présenté des différences analogues, s'élevant à 17 par
jour. Les hauteurs, calculées par la formule, étaient

au maximum dans la matinée et diminuaient pendant
la journée jusqu'au soir. M. Eschmann, après avoir
étudié toutes les circonstances météorologiques, qui
pouvaient influer sur la différence barométrique des

deux stations, afin de découvrir la cause de ces

variations, s'est arrêté à une circonstance dynamique
du courant ascendant, négligée jusqu'ici. Ce courant
tend à s'établir d'abord dans les couches d'air voisines
de la terre, de laquelle elles reçoivent leur chaleur ;

or, comme la colonne d'air superposé ne peut, à

cause de son inertie, céder de suite à l'impulsion reçue
à sa base, et ne peut que progressivement prendre
un mouvement ascentionnel, il doit exister dans la
masse d'air inférieure un excès d'élasticité, comparé
a ce qu'elle serait dans le cas où le mouvement eût

gagné toute la colonne. C'est a cette pression passagère,

tant qu'elle touche dans l'intervalle des deux
stations, que serait due, suivant M. Eschmann, la
variation* en question. Cet habile ingénieur convient
toutefois que cette explication a besoin d'être appuyée

par des observations plus nombreuses et plus variées.
Je suis maintenant occupé à rassembler de nouveaux
faits, devant mener a la solution de cette question si

importante pour la topographie des pays de

montagnes, et à construire, dans l'impossibilité où l'on
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extrêmes dans l'intensite du courant, ee qui n êtait

pas le cas. b.es observations (le N: Lscbmann, rêpê-
têes d'beure en beure pendant plusieurs ^jours lle
suite et à des liauteurs cle plus (le 6000 mètres, ont
présente des differences analogues, s élevant a 17^
^'our. 6es liauteurs, ealeulêes par la formule, étaient

au maximum dans la matinée et diminuaient pendant
la journée jusqu'au soir. N. lLscbmann, après avoir
étudie toutes les eireonstanees météorologiques, qui
pouvaient influer sur la différence barométrique des

deux stations, abn de dêeouvrir la eause de ees va-
riations, s'est arrête à une eireonstanee dynamique
du eourant aseendant, negligee usqu'ici. 6e courant
tend à sêtablir d'abord dans les eouebes d'air voisines
de la terre, de laquelle elles reçoivent leur ebaleur;
or, eomme la colonne d'air superpose ne peut, à

cause de son inertie, céder de suite à l'impulsion reçue
à sa base, et ne peut que progressivement prendre
un mouvement ascentionnel, il doit exister dans la
masse d'air inférieure un excès d'élasticité, compare
a ce qu'elle serait dans le cas ou le mouvement eut

gagne toute la colonne. 6'est à cette pression passa-
gère, tant qu'elle toucbe dans l'intervalle des deux
stations, que serait due, suivant N. Lscbmann, la va-
riation* en question. 6et babile ingénieur convient
toutefois que cette explication a besoin d'être appuyée

par des observations plus nombreuses et plus variées,
de suis maintenant occupe à rassembler de nouveaux
faits, devant mener à la solution de cette question si

importante pour la topograpbie des pa^s de mon-
ìagnes, et à construire, dans l'impossibilitê ou l'on
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est d'appliquer le calcul à des effets de ce genre à l'aide
de nombreuses observations, un tableau qui, pour
chaque époque du jour, donnera la valeur la plus
approchée du coefficient barométrique.

II.

A l'occasion d'une communication de M. Ladame?
relative à la nature des condensations aqueuses dans
l'atmosphère, suivant la quantité d'eau dissoute dans
l'air j'ai indiqué par quelques mots la difficulté
d'expliquer d'une manière satisfaisante la formation
de vésicules creuses telles qu'elles existent suivant
Kratzenstein et Saussure dans le brouillard et les

nuages. M. Frankenheim a voulu élaguer cette difficulté

en niant l'existence d'un vide intérieur, excepté
dans certains cas où la vapeur en se dégageant de

dessous la surface du liquide évaporant pouvait soulever
et entraîner avec elle une pellicule de liquide même;
ce qui évidemment ne peut s'appliquer au cas le plus
fréquent, celui d'une condensation à l'air libre. D'un
autre côté, tous les liquides ne semblent pas donner
naissance à l'état vésiculaire ; on ne l'a point observé
dans le mercure ; il paraît même que dans le vide
d'autres liquides ne l'adoptent pas non plus, et que
le brouillard qu'on parvint à y produire, toutefois avec
peine, par la compression ou le refroidissement, est

plutôt composé de globules pleines, qui promptement
vont s'attacher aux parois du vase. Il paraîtrait
d'après cela que l'existence d'un gaz permanent, et d'un
gaz susceptible d'être absorbé par le liquide comme
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est d'appliquer le calcul à des etiets de ee Henre à ì'aide
Ze nombreuses observations, un tableau qui, pour
cbaque époque clu )our, clonnera la valeur la plus
approebêe du coelîicient barométrique.

II.

á l'occasion d'une- communication de N.
relative à la nature des condensations aqueuses dans
l'atmospbère, suivant la quantité d'eau dissoute dans

l'air, ^j'ai indique par quelques mots la dilîicultê
d'expliquer d'une manière satislaisante la formation
de vésicules ereuses telles qu'elles existent suivant
Xraì?enstein et Kaussure dans le brouillard et les

nuages. N. Iranbenbeim a voulu êlaHuer eetìe dilli-
culte en niant l'existence d'un vide intérieur, excepté
dans certains cas ou la vapeur en se deHaHeant de des-
sous la surface du liquide évaporant pouvait soulever
et entraîner avec elle une pellicule de liquide même;
ce qui évidemment ne peut s'appliquer au cas le plus
frequent, celui d'une condensation à l'air libre. D'un
autre cote, tous les liquides ne semblent pas donner
naissance à 1 état vèsiculaire; on ne l'a point observe
dans le mercure; il paraît même que dans le vide
d'autres liquides ne l'adoptent pas non plus, et que
le brouillard qu'on parvint a ^produire, toutefois avec
peine, par la compression ou le refroidissement, est

plutot compose de globules pleines, qui promptement
vont s'attacber aux parois du vase. II paraîtrait d'à-
près cela que l'existence d'un Ha? permanent, et d'un
Ha? susceptible d'être absorbé par le liquide comme
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milieu où se fait la condensation, est une condition
essentielle pour la formation des vésicules. Peut-être
les particules liquides au moment de quitter l'état
gazeux et avant de se rassembler en globules, se

chargent-elles par absorption, d'un maximum de

gaz ; puis elles se réunissent en cédant a une attraction
moléculaire et développent dans leur intérieur ùne
partie du gaz absorbé en excès, de manière à se creuser

en une vésicule. On peut remarquer, qu'une
masse sphérique de particules distantes, soumises à

une attraction mutuelle inverse au carré de leur
distance, ne peut, par son rapprochement, donner lieu
a aucun maximum de densité ni au centre, ni a la
superficie, de sorte qu'en vertu de la force indiquée,
la masse se formera toujours et au même instant en
une gouttelette pleine. Une force attractive, variant plus
lentement, produirait une condensation marchant du
centre a la périphérie; une attraction plus prompte
une condensation marchant de la périphérie au centre.

III.

J'ai enfin essayé de donner l'explication d'un paradoxe

connu par les artisans en métal, savoir que dans
certains cas, le refroidissement d'un corps solide peut
produire un développement très-sensible de chaleur.
Si l'on expose l'un des bouts d'une barre métallique
à un brasier, l'autre bout étant tenu à la main,
jusqu'à ce que la chaleur reçue par conductibilité atteigne
4o à 5o°, le maximum qu'on puisse supporter sans

douleur, qu'on retire alors subitement l'extrémité
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milieu ou se fait la condensation, est une condition es-
sentielle pour la formation des vésicules. ?eut-être
les particules liquides au moment de quitter l'ètat
Aa7.enx et avant de se rassembler en globules, se

cbarAent-eìles par absorption, d'un maximum de

M? ; puis elles se reunissent en cédant à une attraction
moléculaire et développent dans leur intérieur une
partie du za? absorbe en ex ces, de manière à se creu-
ser en une vesicule. On peut remarquer, qu'une
masse sphérique de particules distantes, soumises à

une attraction mutuelle, inverse au carre de leur dis-
tance, ne peut, par son rapprochement, donner lieu
a aucun maximum de densite ni au centre, ni à la
superficie, de sorte qu'en vertu de la force indiquée,
la masse se formera toujours et au mème instant en
une gouttelette pleine. One force attractive, v ariant plus
lentement, produirait une condensation marcbant du
centre a la périphérie; une attraction plus prompte
une condensation marchant de la périphérie au centre.

,ll.

<l'ai enbn essaie de donner l'explication d'un para-
doxe connu par les artisans en métal, savoir que dans
certains cas, le refroidissement d'un corps solide peut
produire un développement tres-sensible de chaleur.
8i l'on expose l'un des bouts d'une barre métallique
à un brasier, l'autre bout êtant tenu à la main, ^us-
qu'à ce que la chaleur reçue par conductibilite atteigne
qo à Zo°, le maximum qu'on puisse supporter sans

douleur, qu'on retire alors subitement l'extrèmite
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rouge pour la tenir a l'air froid, ou, mieux encore,

pour la plonger dans de l'eau froide, on ressent

promptementune élévation de température qui peut:
aller a i5° et plus. Les seules recherches qui se

rapprochent de ce sujet, proviennent de M. Fischer (Pog-
gend. Ann. XIX. 607). Parmi d'autres anomalies

aux lois de la conductibilité du calorique, telles que
MM. Biot et Despretz les ont établies, ce physicien
annonce le fait dont il s'agit, en se servant pour le
démontrer d'une cuillère d'argent ou de platine, dans

laquelle il versait après réchauffement quelques gouttes
d'eau froide : il remarqua de plus que le développement

calorifique diminuait lorsque la température
était assez élevée pour empêcher l'adhésion du métal
et du liquide. Il attribue le phénomène à la variabilité

de la faculté conductrice des métaux avec la

température, explication qu'il est impossible d'appliquer
aux détails du mécanisme intérieur du phénomène,
laquelle notamment ne saurait rendre raison de la
promptitude avec laquelle l'élévation de température
se manifeste. On pourrait être tenté, en admettant

pour le calorique le système ondulatoire, de voir dans
la transmission de la chaleur dans des directions
contraires à partir du lieu du refroidissement, un fait
analogue au mouvement d'une onde à la surface d'un
liquide dans tous les sens à partir du centre de

l'ébranlement : cependant je doute qu'on réussisse à

citer d'autres observations à l'appui de cette manière
d'envisager et d'appliquer le système ondulatoire. —
Avant tout j'ai rendu l'observation indépendante de
la sensation de la main. En creusant l'extrémité d'une
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rouge pour la tenir à ì'air froid, ou, mieux encore,

pour la plonger dans cle l'eau froide, on ressent

promptement une elevation cle temperature qui peut
aller à i5° et plus. I^es seules recberebes qui se rap-
procbent (le ce su^'et, proviennent cle N. kiseber (?og-
gend. ánn. XIX. Z07). karmi d'autres anomalies

aux lois de la eonductibilite clu calorique, telles que
NN. Liot et Despreì/. les ont établies, ce pb^sicien an-
nonce le lait clont il s'agit, en se servant pour le cle-

montrer d'une cuillère d'ardent ou de platine, dans la-
quelle il versait après l'êebauû'ement quelques gouttes
d'eau froicle : il remarqua de plus (pie le develop-
pement caloritlque diminuait lorsque la température
ètait assex. élevée pour empêcber l'adbêsion du métal
et clu liquide. Il attribue le pbênomène a la variabi-
lite de la faculté conductrice des métaux avec la tem-
pêrature, explication qu'il est impossible d'appliquer
aux détails du mécanisme intérieur du pbênomàne,
laquelle notamment ne saurait rendre raison de la
promptitude avec laquelle 1 elevation de température
se manileste. On pourrait être tente, en admettant

pour le calorique le système ondulatoire, de voir dans
la transmission de la cbaleur dans des directions con-
traires à partir du lieu clu refroidissement, un fait
analogue au mouvement d'une onde à la surface d'un
liquide dans tous les sens à partir du centre de l'ê-
branlement : cependant ^'e doute qu'on réussisse à ci-
ter d'autres observations à l'appui de cette manière
d'envisager et d'appliquer le système ondulatoire. —
^ìvant tout îj ai rendu l'observation indépendante de
la sensation de la main. Ln creusant 1 extrémité d'une
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barre de fer en un cylindre ; recouvrant le réservoir
ainsi préparé d'une lame du même métal, percée
d'une très-petite ouverture, on forme une espèce de

thermomètre à poids, qui permet d'apprécier par la

quantité de mercure expulsé l'élévation de température.

L'expérience réussit par ce moyen même après

que la barre, par suite d'une exposition prolongée à

une source constante de chaleur, a atteint un état de

température permanent; il est aisé de voir alors, que
ni la chaleur en mouvement, ni un changement dans
le volume du réservoir ne peut être la cause d'un
phénomène aussi marqué. Pour rendre l'effet plus
apparent encore, il fallut choisir une substance plus
facilement dilatable que le mercure et laisser agir le
refroidissement d'une manière plus complète. En
conséquence je pris une sphère creuse en fer, de 5cm

de diamètre sur icm d'épaisseur; elle fut exactement
fermée par une espèce d'ajutage à très-petite ouverture.
L'espace intérieur, communiquant ainsi librement
avec l'extérieur, restait rempli d'air. Après avoir
tenu cette boule suspendue sur une lampe à alcohol

jusqu'à atteindre une température permanente, on la

plongea promptement dans de l'eau froide, ou dans le

cas de températures plus élevées, dans de l'huile froide :

de suite il s'établit un courant de petites bulles de gaz,
expulsées avec force de l'ouverture de l'ajutage; bientôt

ce courant cessa, et alors seulement le liquide
commença à pénétrer dans l'intérieur de la sphère. Dans
cette manière de procéder, le développement du
calorique sur la paroi intérieure de la cavité est plus
subit, et à juger d'après le dégagement de gaz, plus
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karre de fer en nn cylindre; recouvrant le réservoir
ainsi prepare d'une lame du même métal, pereêe
(l'une très-petite ouverture, on forme une espèce de

thermomètre à poids, qui permet d'apprécier par la

quantité de mereure expulse 1 elevation de tempera-
ture. k,'experience réussit par ee mo^en même après

que la karre, par suite (l'une exposition prolonHee à

une source constante de chaleur, a atteint un état de

température permanent; il est aise de voir alors, que
ni la ekaleur en mouvement, ni un clianHement dans
le volume du réservoir ne peut être la cause d'un pkê-
nomène aussi marque. kour rendre l'elket plus a p-
parent encore, il fallut choisir une sukstance plus
facilement dilatakle que le mereure et laisser a^ir le
refroidissement d'une manière plus complète. Ln
conséquence je pris une sphère creuse en fer, de
de diamètre sur d'épaisseur; elle fut exactement
fermée par une espèce d'ajutage à très-petite ouverture.
K'espaee intérieur, communiquant ainsi likrement
avec l'extêrieur, restait rempli d'air. Après avoir
tenu cette koule suspendue sur une lampe a alcokol

jusqu'à atteindre une température permanente, on la

plongea promptement dans de l'eau froicle, ou dans le

cas de températures plus élevées, dans de ì'kuile froide :

de suite il s êtaklit un courant de petites kulles de Ha?,
expulsées avec force de l'ouverture de l'ajutaHe; Kien-
tot ee courant cessa, et alors seulement le liquide com-
menca à pénétrer dans l'intêrieur de la sphère. Vans
cette manière de procéder, le développement du ea-
lorique sur la paroi intérieure de la cavité est plus
sukit, et à juHer d'après le dêHaHement de Ha?, plus
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énergique qu'en se servant de la barre. L'explication
se présente ici presque naturellement. En effet, la
surface extérieure, subitement refroidie, se contracte
avec force et produit dans la masse intérieure du métal

une compression moléculaire, de sorte qu'au
premier moment les couches superficielles sont plus
dilatées, les intérieures plus condensées, état qu'exige
naturellement leur température. Cette compression
intérieure, se manifestant et se propageant
subitement développe nécessairement une certaine quantité

de chaleur spécifique, bien avant que par l'effet
de la conductibilité, l'influence du refroidissement ait

pu pénétrer dans l'intérieur. Cette chaleur s'ajoute
à celle qui existe et produit le réchauffement qu'on
observe. Dans une barre la contraction dont il s'agit a

encore lieu à cause de la dépendance mutuelle des

molécules, et comme elle marche de l'extrémité chaude

vers l'extrémité libre, c'est dans ce sens que marchera
le lieu du maximum de température. Ainsi nous
considérons le phénomène dont il s'agit comme provenant
d'un développement de chaleur spécifique en

conséquence d'une compression moléculaire. Il en résulterait

: i° que les liquides, formés de particules
mobiles, ne doivent point présenter ce phénomène, qui
serait ainsi particulier aux corps solides; 2° que dans

ceux-ci les corps les plus dilatables et possédant en
même temps la plus forte chaleur spécifique de dilatation,

doivent le présenter <le la manière laq>lus

frappante; 3° qu'un développement de froid doit, de la
même manière, résulter d'un échaufïement, si du
moins il est possible de le produire avec assez de

6
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énergique qu'en se servant, de la darre, d. explication
se présente iei pressne naturellement. Ln ebet, la
surface extérieure, subitement relroidie, se contracte
avec force et produit dans la masse intérieure du me-
tal une compression moléculaire, de sorte qu'au pre^
mier moment les coucbes superticielles sont plus di^
latêes, les intérieures plus condensées, état qu'exige
naturellement leur température, Lette compression
interieure, se manifestant et se propageant
subitement développe nécessairement une certaine quantité

de cbaleur spêcilique, bien avant que par l'elket
de la conductibilitê, l'inkluence du refroidissement ait

pu pénétrer dans l'intêrieur. Lette cbaleur s'ajoute
à celle qui existe et produit le rêcbautkement qu'on
observe. Vans une barre la contraction dont il s'agit a

encore lieu à cause de la dépendance mutuelle des mo-
lêcules, et comme elle marcbe de l'extremitê cbaude

vers l'extremitê libre, c'est dans ce sens que marcbera
le lieu du maximum de température, ^insi nous con-
sidérons le pbênomène dont il s'agit comme provenant
d'un développement de cbaleur spêcilique en

consequence d'une compression moléculaire. Il en rêsuì-
terait: que les liquides, formes de particules mo-
biles, ne doivent point presenter ce pbênomène, qui
serait ainsi particulier aux corps solides; 2° que dans

ceux-ci les corps les plus dilatables et possédant en
même temps la plus forte cbaleur spêcilique de dilata-

tion, doivent le présenter <Ie la manière laqdus lrap-
pante; 3" qu'un développement de froid doit, de la
même manière, résulter d'un êcbaulkement, si du
moins il est possible de le produire avec asse? de

6
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promptitude ; — trois conséquences, dont je n'ai pas
encore eu occasion de me convaincre, mais que
j'espère vérifier par la suite.

Section îic #tcî>crim\

PREMIÈRE SÉANCE.

Président : M. le Dr. Mayor, de Lausanne.

Secrétaire : M. le Dr. Peschier de Genève.

Un mémoire est présenté de la part de M. le Dr.
Lombard de Genève, contenant une exposition détaillée

du mouvement et de la statistique médicale de

l'hôpital à la tête duquel est placé cet habile et studieux
médecin, pendant les années i834, 1835 et i836:
l'auteur y énumère toutes les maladies qu'il a tracées

et donne les proportions des causes déterminantes,
de l'influence des âges, des sexes, des professions et

en particulier des diverses constitutions atmosphériques

: à ce dernier égard, il a reconnu que,
contrairement à l'opinion généralement reçue, l'été n'est

pas (du moins pour l'hôpital qu'il dirige) la saison de

l'année la plus salubre, la plus exempte de maladies.
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promptitude; — trois consequences, dont ^e n'ai pas
encore eu occasion de me convaincre, mais que j'es-
père vêritier par la suite.

Section de Medeeme.

N. le Or. Ala^or, 6e Oausanne.

: N. le Dr. Oescliier 6e (Genève.

Un mémoire est présente 6e la part 6e AI. le Or.
Oomdard de (Genève, contenant une exposition détail-
lee du mouvement et 6e la statistique médicale 6e ì'Im-
pital à la tête duquel est place eet l^akile et studieux
médecin, pendant les années i83^, 1836 et i836:
sauteur ^ énumère toutes les maladies qu'il a tracées

et donne les proportions des causes déterminantes,
de l'intluence des âges, des sexes, des professions et

en particulier des diverses constitutions atmosplrê-
riques: à ce dernier égard, il n reconnu que, con-
trairement à l'opinion généralement reçue, l'êtê n'est

pas (du moins pour l'lmpital qu'il dirige) la saison de

l'annêe la plus salubre, la plus exempte de maladies-
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Ce privilège appartient à l'automne; le printemps,
quant à la salubrité, obtient le second rang; l'hiver
est placé au dernier.

Le Secrétaire, après cette lecture, a cherché à rendre

une éclatante justice au mérite d'observation et
de travail consciencieux de M. Lombard qui, lui le
premier à Genève, s'est livré à un travail aussi
minutieux et dont les résultats pronostiques et
prophylactiques pourront être aussi favorables aux populations

: le secrétaire désire que ce mémoire reçoive par
l'impression la plus grande publicité; il souhaite aussi

que la Société helvétique, par l'organe de son
Président ou d'une Commission prise dans son sein,
invite tous les médecins placés à la tête des hôpitauxde
la Suisse, à se livrer à un travail semblable, afin de

former une masse de travaux slatistico-médicaux

propres à fournir au bout d'un certain nombre d'années
des données à-peu-près certaines.

M. de Castella a rappelé qu'il s'était aussi livré à un
travail semblable qu'il avait présenté à la session de

Genève, en i832; et qu'il avait aussi demandé que
ce travail fût exécuté dans toute la Suisse.

M, Rcihn-Escher a fortement appuyé la proposition
et a demandé le renvoi de la discussion après que la
section aurait entendu la lecture d'une lettre de la
Société médicale de Zurich dont il est officiellement
porteur. — Quant à lui-même, il a remarqué des

différences notables entre les observations faites a Genève

et celles du nord de la Suisse, d'où il résulterait que
la constitution médicale de cette ville appartiendrait
déjà sensiblement à celle des régions méridionales;
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Le privilege appartient à l'automne; le printemps,
c^uant à la salubrité, obtient le second rang; l'biver
est place au dernier.

Le 8eerêtaire, après cette lecture, a cberebê à reu-
<lre uue éclatante justice au mérite d'observation et
cle travail consciencieux (le N. Lombard czui, lui le
premier à (Genève, s'est livre à uu travail au88Ì mi-
nutieux et clout le8 résultats pronostiques et propbv-
lactiques pourront être aussi favorable aux popula-
tions : le secrétaire désire que ce mémoire reçoive par
l'impression la plu8 grande publicité; il soubaite aussi

que la Lociêtê belvêtique, par l'organe de 8ou ?rê-
8Ì<leut ou cl uue Lommission prÌ8e clau8 8ou 8eiu,
invite tou8 Ie8 mêcleeiu8 places à la tête des bopitauxde
la 8uisse, à 8e livrer à uu travail semblable, abnde
former uue masse cle travaux staìistico-mêdicaux pro-
pre8 à louruir au bout (l'un certain nombre d'annêes
des données à-peu-près certaines.

N. c/e a rappelé qu'il s'êtait au88Ì livre a uu
travail semblable qu'il avait présente à la 8e88Ìou cle

Genève, eu 18Z25 et qu'il avait au88Ì demande que
ce travail sut exécute (tau8 toute la 8uisse.

N. a tortement appuie la proposition
et a (lemauclê le renvoi de la discussion après que la
section aurait entendu la lecture d'une lettre de la 80-
ciêtê médicale de Auricb dont il est olliciellement por-
teur. — louant à lui-même, il a remarque de8 dillê-
rence8 notable8 entre ìe8 ob8ervation8 saiìe8 à (Genève

et eelìe8 du nord de la 8uÌ58e, d'ou il résulterait que
la eon8titution médicale de cette ville appartiendrait
dejà sensiblement à celle des régions méridionales;
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il désire vivement que ce fait soif éclairé par les

travaux statistiques des médecins des autres cantons plus
ou moins méridionaux.

M. Ralin a lu ensuite la lettre ou plutôt le
mémoire empreint de zèle autant que de science, de la
Société de Zurich, dans lequel ce corps savant

reprenant la proposition qu'avait faite dans une année

précédente M. Mayor de Lausanne, qu'il se forme, en
Suisse, un centre d'action médicale, un point où
aboutissent en commun les lumières et les communications

des médecins suisses; — mais considérant la
difficulté pour des praticiens d'abandonner fréquemment
leurs cliens, elle (la Société de Zurich) demande que
les sociétés cantonales entretiennent entr'elles des
communications fréquentes et habituelles, et se fassent

part des procès-verbaux de leurs séances, ainsi que
des faits importans dont elles se seront occupées. La
Société désirerait aussi qu'une réunion nombreuse de

médecins, membres ou non de la Société helvétique,
se formât à la même époque et au même lieu que cette
dernière, de manière h jouir des avantages que
présente dans ses sessions la Société des sciences
naturelles.

M. Rahri développant cette idée, a émis le vœu que
la section médicale de la Société helvétique se mît à la
tête du mouvement médical de toute la Suisse, et
spécialement encourageât tous ses membres à enregistrer
et rédiger sous forme de mémoire l'état sanitaire du
district de leur pratique dans l'année qui aurait
précédé la session; ils y ajouteraient leur traitement et
ses résultats de manière à offrir un moyen de com-
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il dê^re vivement c^ue ee tait soit êelairê par Ie8 tra-
vaux 8tati8tic^ue8 de8 mêdeein3 de8 autre8 eanton8 plu8
ou moin8 méridionaux.

N. à/^/2 a lu en8uiìe la lettre ou plutot le me-
moire empreint de ?èle autant c^ue de 8eienee, de la
Loeiête de Aurià, dan8 leczuel ee eorp8 8avant re-
prenant la proportion qu'avait laite dan8 une annêe

précédente N. Na^or de I^au8anne, c^u'il 8e lorme^ en
8ui88e, un centre d'aetion médicale, un point ouadou-
ti88ent en eommun le8 1umière8 et Ie8 eommuniea-
tion8 de8 medeein8 8ul88e8; — mai8 con8idêrant la dif-
lîeultê pour de8 pratieien8 d'akandonner fréquemment
leui'8 clien8, elle (la Lociêtê de^uricti) demande que
Ie8 8oeiete8 eantonaie8 entretiennent entr'elle8 de8eom-
munieation8 frêquente8 et lial>ituelìe3, et 8e la88ent

part de8 procè8-verl>aux de leur8 8eanee8, ain8i que
de8 kait8 importan8 dont elle8 8e 8eront occupêe8. lf.a

Lociête de8irerait au88i qu'une reunion noml)reu8e de

medeein8) meml)re8 ou non de la Kociête lielvêtique,
8e lormat à la même époque et au même lieu que cette
dernière, de manière à jouir de8 avanta^e8 que prê-
8ente dan8 868 8e88ion8 la Koeiêtê de8 8eienee8 natu-
relle8.

1^1. développant eetìe idêe, a êmi8 le voeu que
la 8eetion mêdieale de la 8ociêtê lielvêtique 8e mit a la
tête du mouvement mêdieal de toute la 8ui88e et 8pê-
eialement encourageât tou8 868 memdre8 a enregi8trer
et rédiger 8ou8 forme de mémoire l'êtat 8anitaire du
di8triet de leur pratique dan8 l'annêe qui aurait prê-
cêdê la 8e88ion; il8 ^ ajouteraient leur traitement et
868 re3ultat8 de manière à otkrir un mo^en de eom-
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la médecine allemande et la française dans le

pays le plus favorablement situé pour cela, par la
différence des écoles auxquelles se rendent les candidats

au titre de Docteur.
M. Rahn a ajouté d'autres développement dont la

discussion a été renvoyée à une commission, laquelle
proposerait à la section un mode d'exécution.

M. le Prof. Maunoir a lu un mémoire dans lequel,
à l'occasion d'accidens survenus par la pustule
maligne communiquée aux hommes par des animaux
malades, il signale l'emploi toujours heureux qu'il a

fait de la potasse caustique, ou cautice potentiel, sur
des anthrax, maladie qui offre quelques rapports
avec la pustule maligne; il trouve à la potasse caustique

un grand avantage sur le feu, en ce que son
action est plus pénétrante, se propage plus au loin et

paraît neutraliser chimiquement le miasme qui
constitue le délétère du charbon (si tant est qu'un miasme
soit un être chimiquement decomposable).

M. Mayor a rappelé que, déjà en 1826, il a

publié l'action curative de la potasse caustique contre
l'anthrax ; maintenant il la recommande après la morsure

des chiens enragés, faisant observer que la
potasse figurée en forme de crayon et appliquée sur une
partie vivante s'y effile en pointes très-fines, ce qui lui
donne la possibilité de pénétrer aussi profondément
et même au-delà, que la dent du chien, et de détruire
totalement le virus rabifique introduit par la salive
de l'animal.

M. Mayor a mis ensuite sous les yeux de ses

collègues les appareils ingénieux qu'il a fait confectionner

— 83 —
parer la médecine allemande et la française dans le

pa^sle plus favorablement situe pour cela, par la dif-
lerenee (les écoles auxquelles se rendent les candidats

au titre (le Docteur.
N. a ajoute d'autres dêveloppemens dont la

discussion a êtê renvoyée à uue commission, laquelle
proposerait à la seetiou uu mode d'exécution.

N. le?rok. a lu uu mémoire dans lequel,
à l'oeeasion d'aecidens survenus par la pustule ma-
ligne communiquée aux bommes par (les animaux
malades, il signale l'emploi toujours beureux qu'il a

lait de la potasse caustique, ou eautiee potentiel, sur
des antbrax, maladie qui olkre quelques rapports
avec la pustule maligne; il trouve à la potasse cans-
tique un grand avantage sur le leu, en ee que son
aetion est plus penetrante, se propage plus au loin et

parait neutraliser elnmiquement le miasme qui eon-
stitue le délétère du cbarbon (si tant est qu'un miasme
soit un être elnmiquement decomposable).

N. a rappele que, dêjà en 1826, il a

publie l'aetion eurative de la potasse eaustique eontre
l'antbrax ; maintenant il la recommande après la mor-
sure des clnens enrages, làisant observer que la po-
tasse ligurêe en forme de crayon et appliquée sur une
partie vivante s'^ eilile en pointes très-lines, ee qui lui
donne la possibilité de pénétrer aussi profondement
et même au-delà, que la dent du ebien, et de détruire
totalement le virus rabilique introduit par la salive
de l'animal.

N. a mis ensuite sous les ^eux de ses

collègues les appareils ingénieux qu'il a lait confectionner
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en fil de fer pour la réduction et le maintien des os

fracturés, ainsi [que les triangles de tôle par lesquels
il remplace avantageusement les bandes : il a mis en
saillie cette idée que les os étant cylindriques et les
attelles dont on se sert pour les maintenir étant planes
il ne pouvait y avoir entre les os fracturés et les

attelles qu'un rapport linéaire insuffisant pour maintenir

les os solidement; tandis que les appareils de fil
de fer offrant des cylindres creux destinés à emboiter
des cylindres solides, présentaient la conformation la
plus favorable au but que se propose le chirurgien.

M. Mayor a mis sous les yeux de la section une
sonde œsophagienne terminée par une olive souple
quoique résistante, du volume d'un petit œuf de

pigeon destinée à dilater l'œsophage dans les cas de

rétrécissement qui ne sont pas accompagnés de squir-
rhes; il a annoncé avoir réussi à surmonter un
semblable rétrécissement chez, une personne qui était près
du moment de mourir de faim, et qui depuis l'application

réitérée de cet instrument, a repris la faculté
d'avaler et de l'embonpoint.

M. de Castellafaitobserver que cet instrument pourrait

avoir de l'inconvénient dans un cas pareil à celui

qu'il a rencontré naguère, où le rétrécissement

devenu presque absolu était accompagné d'un large et
profond cul-de-sac situé au-dessous de lui, en forme
de jabot d'oiseau.

M. Mayor montre un bassin dont tous les contours
sont en fils de fer garnis des remplissages nécessaires.

— Ce bassin offre le double avantage de pouvoir être
confectionné avec une grande facilité et à très-bon
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en kl lie ter pour la reduction et le maintien cleg os

fractures, ainsi jque les triangles cle tôle par lesquels
il remplace avantageusement les bancles - il a mis en
saillie eette iclee que les os etant e^liuâriques et les
attelles klont on se sert pour les maintenir etant planes
il ne pouvait ^ avoir entre les os fractures et les at-
telles qu'un rapport linéaire insulîisant pour main-
tenir les os solidement; tanclis que les appareils kle til
<Ze ter offrant cles cylindres ereux destines à emboiter
kles cylindres solides, présentaient la conformation la
plus favorable au but que se propose le cbirurgien.

lVI. s mis sous les zeux cle la section une
soncle oesopbagienne terminee par une olive souple
quoique résistante, (lu volume «l'un petit oeuf <le pi-
geon, «lestinêe à clilster l'oesopbage llans les cas cle

rétrécissement qui ne sont pas accompagnes <le squir-
rbes; il a annonce avoir réussi à surmonter un sem-
biable rétrécissement cbe?> une personne qui etait près
du moment cle mourir cle faim, et qui tlepuis l'appli-
cation réitérée cle cet instrument, a repris la faculté
d avaler et <le l'embonpoint.

lVI. ale tait observer que cet instrument pourrait

avoir cle l'inconvenient clans un cas pareil à celui

qu'il a rencontre naguère, ou le rétrécissement kle-

venu presque absolu etait accompagne d'un large et
profond eul-cle-sac situe au-clessous cle lui, en forme
cle jabot tl'oisesu.

N. àî/or montre un bassin dont tous les contours
sont eu bis kle fer garnis cles remplissages nécessaires.

— 6e bassin oikre le clouble avantage 6e pouvoir être
confectionne avec une grancle facilite et à très-bon
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compte, et de permettre, pour l'étude, que le
démonstrateur dans un cours d'accouchement puisse lui
faire présenter instantanément toutes les difformités
qui se présentent dans la pratique. Pour mettre en
évidence l'utilité pratique du fil de fer, M. Mayor a
ajouté à la carcasse de ce bassin les principaux troncs
des vaisseaux sanguins et des nerfs ainsi que quelques
muscles, les uns et les autres en fil de fer garni de
coton revêtu d'une enveloppe de toile de la couleur
convenable.

Enfin M. Mayor montre des brayers (bandages à

contenir les hernies) en fils d'acier trempé, qui, au
moyen de quelque perfectionnement,offriront tout le
degré d'élasticité et de pression désirable.

La section a remercié M. Mayor de cette précieuse
exhibition scientifique.

Danssa seconde séance, la section de médecine a
entendu le rapport de sa commission, et après l'avoir
discuté et modifié, elle a arrêté les points suivans :

La section de médecine de la Société helvétique des
sciences naturelles se constitue centre d'union entre
toutes les Sociétés médicales établies ou à établir dans
les divers cantons de la Suisse, dans le but d'en obtenir

des communications scientifiques et de leur donner

toute la publicité désirable, tant dans l'intérêt de
la science, que dans celui de la pratique de la médecine

; de plus, elle s'adressera à des médecins en
particulier, dans les cantons où il n'existera pas de
société pour en obtenir des communications écrites.

La section, pour établir ces rapports, nomme une
commission qu'elle en charge : cette commission sera
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compte, el de permettre, pour l étude, <^ue le de-
monstraleur dans un cours d'aecoucbement puisse lui
taire présenter instantanément toutes 1e8 dillormitês
tzui 86 présentent dans Is pratique, kour mettre en
evidence l'utilité pratique du til de ter N. lVla^or a
ajoute à la eare»88e de ee bassin le8 principaux trone8
des vaÌ88esux sanguins et de8 nerls sin8Ì <zue csuelc^ues

inuscies, le8 un8 et Ie8 sutre8 en til de fer Asrni de
coton revêtu d'une enveloppe de toile de la couleur
convenalile.

lsnbn N. Nszior montre de8 bracers (bandages s
contenir 1e8 bernies) en tils d'acier trempé, <zui, au
mo)ien de Huelczue perlectionnement,otkriront tout le
de^rê d'élasticité et de pression désirable.

b,s section a remercie lVl. Na^or de cette précieuse
exhibition scientibl^ue.

séance, la section de médecine a
entendu le rapport de sa commission, et après l avoir
discute et moditiê, elle a arrête les points suivsns :

lba section de médecine de la société belvêti<zue des
sciences naturelles se constitue centre d'union entre
toutes les sociétés médicales établies ou a établir dans
les divers cantons de la suisse, dans le but d'en obte-
nir des communications seientib^ues et de leur don-
ner toute la publicité désirable, tant dans l'intêrêt de
la science, c^ue dans celui de la pratique de la mêde-
cine; de plus, elle s'adressera à des médecins en
particulier, dans les cantons ou il n'existera pas de so-
ciêtê, pour en obtenir des communications écrites.

ba section, pour établir ces rapports, nomme une
commission qu'elle en ebarge : cette commission sera
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composée de trois membres ; sa durée légale sera de

trois ans ; chacun de ses membres sera personnellement

rééligible ; elle prend cette commission parmi les
médecins de Zurich qui font partie de la section y elle
nomme M. Rahn-Escher, président, et le charge de

s'adjoindre les deux collègues qu'il croira le plus

propres à ce genre de travail, qui requiert, en
particulier, la connaissance et l'emploi facile des langues
allemande et française. — Cette commission rendra,
chaque année, compte de ses travaux à la section.

Le président de cette commission sera, de droit,
président de la section de médecine, lorsqu'il assistera

a la session de la Société helvétique.
La commission demandera a chaque société de

médecine établie dans un canton, de lui proposer un de

ses membres avec lequel elle entretiendra la
correspondance.

La commission sollicitera, tant des Sociétés que des
médecins ses correspondans, des rapports sur les

travaux annuels, sur l'état sanitaire de l'arrondissement
médical, sur les épidémies observées, sur les agens
quelconques qui auront manifesté quelque influence
sur la santé publique, enfin des mémoires spéciaux et
des observations pratiques.

L'an prochain, la commission proposera à la section

un mode de publication de ceux de ces travaux qu'elle
en jugera dignes.

Pour faciliter d'ors et déjà la propagation des

lumières acquises et la communication des travaux exis-

tans, la section charge ce comité d'engager les Sociétés

de médecine à adresser à M. çle Pommer, rédacteur- pro»
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eomposee de trois membres; sa duree legale sera de

trois ans; cbacun de ses membres sera personnelle-
ment reeligible; elle prend eette commission parmi les
médecins de Anrieb qui font partie de la section; elle
nomme N. lìalm-Lseber, presidents et le cbarge de

s'adjoindre les deux collègues qu'il croira le plus
propres à ce genre de travails qur requiert en par-
ìieulier, la connaissance et l'emploi facile des langues
allemande et française. — Lette commission rendra,
cbaque annee, compte de ses travaux à la section.

Le president de cette commission sera, de droit,
président de la section de medecine, lorsqu'il assistera
à la session de la Loeiete belvetique.

La commission demandera à cbaque société de me^
deeine établie dans un canton, de lui proposer un de

ses membres avec lequel elle entretiendra la corres-
pondanee.

La commission sollicitera, tant des sociétés que des
médecins ses correspondans, des rapports sur les tra-
vaux annuels sur l'etat sanitaire de l'arrondissement
medical sur les épidémies observées, sur les agens.
quelconques qui auront manifeste quelque influence
sur la santé publique, entin des mémoires spéciaux et
des observations pratiques.

L an procbain, la commission proposera à la section

un mode de publication de ceux de ces travaux qu'elle
en jugera dianes.

Lour faciliter d'ors et dê^à la propagation des lu-
mières acquises et la communication des travaux exis-

tans, la section cbarge ce comite d'engager les 8oeietes

de médecine a adresser à IVI. de Lommer, rédacteur- pro-
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priétaire du Journal (allemand) suisse des sciences

naturelles et médicales9 les procès-verbaux de leurs
séances, ou leurs rapports annuels, depuis l'époque
où ils ont cessé d'être publiés.

Pour établir une utile confraternité scientifique entre

tous les médecins suisses, la section, par l'organe
de son comité engagera toutes les sociétés de médecine

existantes en Suisse à faire connaître par la voie
des journaux quotidiens de plusieurs cantons
limitrophes, les jours et heures de leurs séances, et à y
accorder accès à tout médecin suisse.

Enfin la section demande à la Société helvétique
un crédit de liv. 100, pour subvenir aux frais de

bureau et de correspondance.
Après l'adoption de ce règlement, M. de Castella a

lu un mémoire sur le Mouvement de Vhôpital Pour-
talés, pendant Vannée i836; dans lequel on
remarque en particulier 12 opérations majeures, savoir :

1 de fistule lacrymale, 4 de cataracte, 1 épulie, 1 fon-

gus hématode, 1 ligature de l'artère bracchiale, 1 hernie

crurale, 1 anus artificiel, 1 amputation partielle
du pied et 1 phymosis y toutes opérations qui ont eu
un résultat heureux. Le mémoire contient une notice
fort intéressante sur l'invasion de la fièvre typhoïde,
dont 27 cas se sont présentés, et dont 5 seulement

ont eu un résultat fatal ; le traitement a consisté, en
particulier, dans l'emploi du calomel, du carbonate
de magnésie et du chlorure de sodium, aidés de

lotions froides, acidulées, salines, pratiquées fréquemment.

Ce mémoire est accompagné d'un tableau compa-
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priêtaire du Allemand) e/e^ ^eàeeL

6^ m65/m6?/e^, les procès-verbaux de leurs
séances, ou leurs rapports annuels, depuis l'êpoque
ou ils ont cesse d'être publies.

kour établir une utile confraternitê seientibque en-
tre tous les médecins suisses, la section, parl'organe
de son conn te, engagera toutes les sociétés de mêde-
cine existantes en 8uisse à taire connaître par la voie
des journaux quotidiens de plusieurs cantons limi-
tropbes, les jours et lieures de leurs séances, et à ^
accorder accès à tout rnêdeein suisse.

Lnlin la section dernande à la Loeiêtê belvêtique
un crédit de liv. 100, pour subvenir aux frais de bu-
reau et de correspondance.

^près l'adopìion de ce règlement, N. de Lastella a
lu un mémoire sur le c/s -

i836 ; dans lequel on re-
marque en particulier 12 opérations majeures, savoir:
1 de listule lacrymale, 4 de cataracte, 1 êpulie, 1 lom
Aus bèmatode, 1 ligature de l'artère bracebiale, 1 ber-
nie crurale, 1 anus artificiel, 1 amputation partielle
du pied et 1 pb^mosis; toutes opérations qui ont eu
un résultat beureux. Le mémoire contient une notice
fort intéressante sur l'invasion de la lièvre t^pboïde,
dont 27 cas se sont présentes, et dont Z seulement

ont eu un résultat fatal; le traitement a consiste, en
particulier, dans l'emploi du du
tA? nmAnà's et du e/ö/ornre c/c aides de

lotions froides, acidulêes, salines, pratiquées b equem-
ment.

Le mémoire est accompagne d'un tableau compa-
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ratif du mouvement de l'hôpital depuis l'an 1811

jusqu'à l'an i836 inclusivement, offrant un total de 7422
malades, dont 480 ont succombé, ce qui donne une
proportion de 1 mort sur 1410/26 malades.

M. le Prof. Forget, de Strasbourg, a été frappé de

cette proportion, qui s'écarte considérablement de

celle de la ville où il pratique, où celle des décès est
de 1 sur 5; il est vrai que les phthisiques, exclus de

l'hôpital Pourtalès, y entrent pour i/3.

— 90 —
ratisà mouvement lie l'Iiöpital depuÌ8 lau 1811 ^jus-

c^u'à l'an i836 inelu8Ìvement, olkrant un total de 7^22
malade8, dont ^80 ont suecomde, ee c^ui donne une
proportion de i mort 8ur 1^^/26 malade8.

N. le krok. korbet, de LtrssdourA, s ête lrappê de

eette proportion, lpii 8 écarts coo8ÌderaìiIement de

eelle de la ville ou il pratique, ou celle de8 dêeèg e8t
de 1 8vr 3; il e8t vrai Hue le8 plittlÌ8Ìc^ue8, exclu8 de

l'kopitaì kourtalès, ^entrent pour i/Z.
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